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ACTE    PREMIER. 

Le  Théâtre  repréfente  une  Campagne  agréable  y  coupée 
cT arbres  fruitiers  ,  &  des  cabanes  de  Payfans 
Jur  les  ailes. 


SCENE    PREMIERE. 

COLAS,  NINETTE,   PAYSANS  & 

PAYSANNES  ,  occupés  à  differens  ouvrages 
devant  leurs  portes  &  dans  la  campagne» 

NINETTE  chante  enfilant  au  rouet. 
Ae.  I  E  TTE.  N'.  r, 

X  Ravaillons  de  bon  courage; 
La  fraîcheur  de  cet  ombrage  , 
La  douceur  de  ce  ramage 
Nous  donne  cœur  à  i'ouvrage. 

Aij 


4, LE   CAPRICE  AMOUREUX, 

Près  de  l'ObJec  qui  m'attendrit. 

Je  file  à  merveille. 
Quand  la  fatigue  m'afloupit , 

L'Amour  me  réveille. 

Mon  ami ,  je  fuis  ta  fiancée , 
Et  demain  tu  m'épouferas  : 
Dans  une  fi  douce  penfée  , 
Va  travailler,  mon  cher  Colas  : 
Va  ;  fonge  ,  en  faifant  ton  ouvrage. 
Que  le  fruit  de  tes  foins  fera  bientôt  pour  moi. 
En  rêvant  à  notre  ménage  , 
De  mon  côté  je  vais  filer  pour  toi. 
COLAS. 
Tu  veux  déjà  que  je  te  quitte  ! 
Je  n'en  ai  pas  la  force  ;  hélas  !  je  fuis  fi  bien! 
Pour  m'encourager ,  ma  petite. 
Fais-moi  donc  un  plaifir. 
MINETTE. 

Eh  !  bien  ? 
COLAS. 
Donne  ta  main  ,  que  je  la  baife  , 
Ma  chère  Ninetre. 

N  1 N  E  T  T  E. 

Allons,  tien, 
Baife-la. 

COLAS. 
Que  tu  m'rends  bien-aife!.. 

DUO,  N^3F. 
COLAS. 
Comme  la  cloche  du  village , 
Mon  cœur  bat  four  toi ,  Ninon  ; 
Don,don ,  don ,  don ,  don,  don,  don,  don. 


COMÉDIE.  ; 

En  fongeanc  à  notre  ménage. 
Mon  cœur  fait  un  carillon. 

N  1  N  E  T  T  E. 
A  la  fêtedu  viHage, 
La  clochette  fait  ndi,  ndî. 
En  fongeant  à  notre  ménage  , 
Je  fens  mon  cœur  qui  tinte  auflî  j 
Ndi ,  ndi  ,  ndi. 

ENSEMBLE. 

En  fongeant  à  notre  ménage, 

,,  1  f-toi,  Ninon; 

Mon  cœur  bat  pour  <  _• „. 

^       t  mon  mignon; 

Mon  cœur  fait  un  carillon  , 
Un  carillon  ,  un  carillon , 

COLAS. 
Oh  !  tatigue,  ça  vaut  de  l'or  ; 
Ça  me  ragaillardit.  J'allons  cueillirnos  pêches  : 
Chante  pendant  ç'tems-là  ,  pour  m'animer  encor.' 
Tantôt  nous  dan  ferons» 

NI  NET  TE. 

Oui ,  fî  tu  te  dépêches. 
(Colas  monte  fw  un  arbre  j  cueille  du  fruit 
qu'il  met  dans  des  paniers  que  des  Pay- 
fans  lui  tendent  j  &  Ninette  continue  de 
filer  en  chantant.) 

Air  :  No.  32.1.  Couplet. 

Contente , 

Je  chante 
Lafiâme  qui  m'enchante; 
Aucun  bien  ne  me  tente 
Sans  le  cœur  de  Colas. 

Aîîf 


<?    LE   CAPRICE   AMOUREUX, 

Coîas 
«  Sur  mes  pas 

SansçeiTe 
S'empreirej 
X.es  tréfors  n'ont  pas 

Plus  d'appas. 
Dans  ce  doux  afyle. 
D'un  deflin  tranquille 
Gaiement  nous  fuivons  le  cours  ; 
Tandis  que  je  file, 
L'Amour  file  nos  beaux  jours, 
I  L 
Fillettes 

Follettes  , 
N'allez  jamais  feulettes  ; 
Là-bas  fous  ces  coudrettes  , 
On  dit  qu'il  vient  des  loups, 
Prenez  garde  à  vous , 
Brunettes 
Jeuaettes^ 
Venez  travailler  avec  nous, 
f^._  -,  ■  Dans  ce  doux  afyle  ,  ^c. 

[Colas  chante  fur  Varhre  en  comls 
nuant  de  cudlUr  Jon  fruits 
Ariette.  N®.  3, 
Que  le  nom 
De  Ninon 
Éclate  dans  ce  bocage  ; 
Chantons  l'objet  mignQr* 
Qui  m'engage  ; 
C'efl  la  fleur , 
C'eft  l'honneuE 
Dts  filles  du  village  ; 


COMÉDIE.  7 

Abienc 
De  ma  Belle  un  inftanc  , 

M.nforc 
Eft  pire  que  la  mort  ; 
Mais  fa  préfence 
Me  récompenfe  : 
Quand  je  la  vois ,  touc  mon  plaifÎT  commencf  ; 
Joyeux  Si.  difpos , 
doublions  nos  maux  :: 
Je  chance  à  mon  cour  , 
Eh  !   vive  l'Amour  ! 
Eh  1  vive  TAmour  !  eh  l  vive  l'Amour  l 

ÎK 

(  On  entend  des  Cors  dé  Chaffe.) 
CO  h  kS  fur  i'arbre. 
Ah  !  mes  amis ,  nocre  plaine  eft  couverte 
De  chiens,  de  chevaux  ,  depiqueurs  r 
Ils  entronc  dans  la  vigne  :  ah  !  les  maudics  chatTeurs  ! 
Qes  gens  ont  juré  notre  perte. 
Eh  1  Pierre,  Carie,  alerte  ,  alerte  ! 
De  Pençlos  la  porte  eft  ouverte  , 
Fermez  aufli  le  potager  ; 
Si  nous  n'y  prenons  garde  ,  ils  vont  tout  faccager. 

N  1  N  E  T  T  E. 
Ce  font  les  gens  du  Prince ,  il  faut  bien  qu'on  endure. 
COLAS  defcendu  de  i^ arbre, 
Morgucne  !  ici  depuis  un  mois 
On  chafiè  tous  les  jours  ,  &  pour  peu  que  ça  dure  , 
Nous  v'ià  ruinés  :  on  vient  à  nous  ,  je  crois  : 

Kentrez ,  rentrez  :  morgue  !  ces  malins  drilles,, 
Comme  aagibier ,  failont  la  chafle  aux  filles, 
{Ils  rentrent  tous.  ). 
Aiv 


8    LE    CAPRICE   AMOUREUX; 

■  I  I  I  •» 

SCENE     IL 

ASTOLPHE,  FABRICE. 
ASTOLPHE. 

L  L  E  me  fuit.  Que  je  fuis  malheureux  ! 
FABRICE. 
Le  Souverain  de  Lombardie , 
Aflolphe  a-t-ii  encor  à  former  quelques  vœux  ? 

ASTOLPHE. 
.  ^   ,J'aime, 
(vj.v-  FABRICE. 

La  Comtelfe  Emilie 
Par  l'hymen  le  plus  doux  va  couronner  vos  vœux  ; 
'  ■  n-rjrrSeô  appas.... 
•    '  ASTOLPHE. 

Je  lui  rends  juftice  ; 
Je  devrois  l'adorer ,  6c  mon  cœur,  maigre  moi, 
Vidime  de  lamuur ,  peuc-êcre  du  caprice  , 
Efl;  préc  à  lui  manquer  de  foi. 
FABRICE. 
'Que  diçes^vous ,  Seigneur? 

ASTOLPHE. 

.  L'autre  jour  à  la  chaïïè 

Je  m'égarai  dans  lepailîèur  du  bois  ; 
J'y  trouve  un  jeune  objet  qui  m'aborde  avec  grâce, 
^ç  s'pfFre  à  me  guider  :  la  douceur  de  fa  voix 
J  ufqu'em  mon  ame  s'infmue  \ 


C  O  M  É  D  I  Eà  '9 

Sous  un  air  de  fimplicité  , 
Je  vois  triompher  la  beauté  ; 
Une  modeflie  ingénue 
Augmente  Tes  charmes  naiflans  : 
La  furprifç  ôi  l'amour  s'emparent  de  mes  fens. 

Ariette.  N°.  4. 

Oui ,  je  l'aime  pour  jamais , 
Kien  n'égale  fes  attraits  ; 
De  fon  teint  la  fleur  naïve  , 
Toujours  fraîche,  toujours  vive. 
Confond  les  efforts  de  l'Art  : 

Ccft  la  nature 

Simple  <Sc  pure  ; 
Elle  enchante  d'un  regard  ; 
Dans  fon  cœur  efl  l'innocence  , 
Dans  {es  yeux  ell  la  candeur  ; 
S'a  parure  ell  la  décence , 
Et  fon  fard  efl  la  pudeur. 

FABRICE. 

Quel  efl  donc  cet  objet  vainqueur  ? 
A  S  T  O  L  P  H  E. 
C'ed  une  Villageoife,  &  fon  efprit  m'enflâme 
Autant  que  fa  beauté. 

FABRICE. 

Le  fait  eH:  curieux. 

A  S  T  O  L  P  H  E. 

On  m'a  dit  qu'une  vieille  Dame  , 
Contrainte  par  le  fort  d'habiter  en  ces  lieux  , 
Et  qui  vivoit;  comme  une  pauvre  femme , 


Jio    LE  CAPRICE   AMOUREUX; 

Avoir,  par  un  foin  complaifatit , 
Formé  l'cfprit  de  cette  belle  Enfant, 
En  laifTant  toujours  dans  fon  ame 
Une  aimable  fimflicité , 
Une  franchife  honnête ,  &  beaucoup  de  gaieté. 

FABRICE. 

Ne  craignez- vous  point  quelque  blâme? 

ASTOLPHE. 

Qu'importe  le  fang  dont  on  fort  ï 
Une  Belle  eft  toujours  au-defTus  de  fon  fort  : 
Oui  ,  j'adore  Ninette ,  5c  cependant  ma  bouche 
N'a  point  encore  ofé  lui  déclarer  mon  feu. 

FABRICE. 

Cette  petite  fille  eft-elle  fi  farouche  ? 

ASTOLPHE. 

Elle  me  voit  fans  crainte. 

FABRICE. 

Oh  !  quand  on  craint  fi  peu ," 
C'eft  qu'on  cherche  à  fe  rendre. 

ASTOLPHE. 

Aux  yeux  de  l'Innocence 
Il  n'eft  jamais  rien  de  fufpcd  ; 
Comme  elle  eft  fans  fineiïè ,  elle  eft  fans  défiance  : 
Mais ,  d'un  regard  ,  elle  force  au  refped. 

FABRICE. 
Je  ne  le  vois  que  trop  ,  votre  amour  eft  extrême  > 

Mais  que  deviennent  vos  fermens  ? 
La  ComtelTe  bien- tôt  fgaura  vos  fentimens* 


C  O  M  É  D  T  E.  it 

ASTOLPHE. 
Tout  ce  que  ta  me  dis ,  je  me  le  dis  moi-même. 
Va  ,  n'augmente  point  mon  foucii 
Pour  un  indant ,  lailTe-moi  feul  ici. 

SCENE    m. 

ASTOLPHE. 
Ariette.  N®.  5, 


A 


Gité 
Par  la  fierté  , 
Par  la  tendrefle , 
Je  fuis  tourmenté 
Sans  cefîe  ; 
De  cent  traits  j'ai  Tame  atteinte , 
Et  je  fens  mon  cœur  s'émouvoir 
Par  la  crainte, 
!pt  par  l'efpoir. 

Je  Tapperçoîs,  quel  trouble  me  faifit  ! 
Sans  découvrir  mon  rang ,  déclarons  ma  tendrefîe. 


SCENE     IV. 

NINETTE,  ASTOLPHE. 

NINETTEcz/^arr. 


A: 


,H  !  voilà  ce  Monfieur;  pour  nous  ils'intérefle, 
il  eft  ami  du  Prince ,  à  ce  qu'il  nous  a  die. 


ti.    LE   CAPRICE   AMOUREUX, 

ASTOLPHE  àpan. 
Je  n'ofe  l'aborder. 

NINETTE. 

11  faudra  qu'il  nous  ferve  ; 
Mais  lailîbns-le  venir  ,  le  voilà  qui  m  obferve. 
(  Elle  chante  enfaifantfemblait  de  travailler. } 

.:^-     AIR*  I.  Couplet. 

Je  vois  du  plus  beau  jour 

Lever  l'Aurore  , 
Je  fens  au  feu  de  l^Amour 

Mon  cœur  éclore. 
Comme  un  oifeau  tout  petit 
Qui  batderaîle, 
Et  pour  fortir  du  nid 
S'élance  &  chancelle  j 
11  palpite , 
Il  s'agite , 
Il  s'excite  ; 
Ah  !  prendra-t-il  l'eflbr  , 
Si  jeune  encor  r 

IL 

Sur  ces  bofquets  charmans 

Quand  la  nuir.  tombe  , 
J'entends  les  gémiflemens 
De  la  Colombe  ; 
'    Et  mon  pauvre  petit  cœur 
Aufli  foupire , 
Pour  exprimer  l'ardeur 
Qui  déjà  l'infpire. 
Il  s'agite ,  (Sec* 


COMÉDIE.  15 

I  I  I. 

Des  oifeaux  amoureux 

Sous  un  feuillage , 
J'admire  en  fecrec  les  jeux  , 

Le  badrnage  ; 
Mon  cœur  à  les  imiter 

Auflls'emprelîe, 
Ec  je  le  fens  fauter. 

Sautiller  lànscefle. 
Il  s'agite,  6cc. 


ASTOLPHEe/2  sap-prochanu 

Je  fuis  furpris  de  v.'xx  tant  de  gaieré 
Dans  ce:  écac  oblcur  où  votre  fort  vous  place. 
N  1 N  E  T  T  E. 
C'efl  un  bonheur  que  cette  obfcurité , 
D'aucun  foin  étranger  l'elprit  ne  s'embarrafTe. 

ASTOLPHE. 
Mais  quels  font  vos  plaifïrs  ? 

N  INET  TE. 

Libres  de  nos  travaux. 
Nous  cfiantons  ,  nous  danfons  j  je  vais  dans  nos 

campagnes 
Courir ,  cueillir  des  fleurs  ,  rire  avec  mes  com- 
pagnes. 
Quand  j'ai  bien  folâtré  ,  je  me  livre  au  repos. 

ASTOLPHE. 
Peut-on  être  tranquille  au  fein  de  l'indigence? 
Vous  n'ayez  jamais  vu  des  gens  dans  l'opulence  ? 


î4    LE   CAPRICE   AMOUREU)t^ 
NINETTE. 

Bon  '  l'autre  jour  encor  j'ai  vu  de  ces  gens-là. 

Un  gros  Seigneur  pafîoic  par  ce  village 
Avec  une  Madame ...  oh  !  du  plus  haut  étage , 

Cette  Madame  étoit ...  eh  .  .  la... 
Danfeufe  ...d'O  ...  d'Opé  ...  mais  qu'importent  les 

titres  ? 
Tous  deux  écoient  afîls  dans  un  beau  coffre  d'or 
Tout  entouré  de  belles  vitres  y 
Il  me  femble  les  voir  encor. 
Six  beaux  Meffieurs  bien  faits  qui  portoient  des  plu- 

mages , 
Étoient  montés  derrière  :  ah  !  qu'ils  avoient  l'air 

grand  ! 
Un  fier  homme  à  mouftache  étoit  fur  le  devant , 
Et  deux  jeunes  garçons  qu"'on  appelloit  ...  des  Pages. 

Le  tout,  traîné  par  fix  chevaux  fringants , 
Qui,  comme  la  Madame,  avoient  de  beaux  rubans. 
Se  balançoit  fur  quatre  roues. 
Apparemment  la  Damefe  fâchoic  ; 
Car  on  lui  voyoit  fur  les  joues 
Un  rouge  ardent  qui  nous  effarouchoit , 
Et  le  Monfieur  qui  fe  panchoit 
Étoit  blcme  &  penfif. 

A  S  T  O  L  P  H  E. 

N'auriez-vous  pas  envie 
D'être  riche  comme  eux,  d'avoir  le  même  train  ? 

NINETTE. 
N'jn  ,  car  ils  paroifloient  avoir  quelque  chagrin  ; 
Et  très-n;aiement  ici  nous  pafTons  notre  vie  : 
Comme  il  vient ,  nous  prenons  le  tems. 
ASTOLPHE. 
De  vos  plaifirs  les  peines  font  voifines. 


COMÉDIE.  15 

Mille  travaux  forcés ,  mille  foins  fatigans... 

NINETTE. 

Nous  n'en  fommes  pas  moins  contenî. 
Au  milieu  des  buiflbns  d'épines 
Naillèncles  rofes  du  Printemps. 

ASTOLPHE. 
On  veut  vous  procurer  de  plus  grands  avantages, 
Et  vous  aurez  laquais,  bijoux,  beaux  équipages. 

NINETTE. 

Eh  !  Monfieur  !  qui  me  donnera 
Toutes  ces  belles  chofes-là  î 

ASTOLPHE. 

Hélas  !  quelqu'un  qui  vous  adore. 
Et  qui  n  a  point  ofé  vous  en  inftruire  encore. 

AHIET  T  E.   N°.  6. 

Un  doux  penchant  m'entraîne  , 
Le  tendre  Amour  m'enchaîne. 

Par  vos  attraits , 

Mon  cœur  fe  donne , 
Oui ,  fe  donne  à  vous  pour  jamais. 

Eh  !  quoi  !  ma  flâme  vous  étonne  ! 

Ninecte  ignore 

L'amour  encore  ! 

Elle  l'ignore  ! 
Etfçait  lancer  fes  traits. 

NINETTE. 

Lancer  des  rrîiits  !  Je  vous  adore  ! 
Ce  font  de  trop  grands  mots  pour  moi. 


i(S    LE   CAPRICE   AMOUREUX, 

ASTOLPHE. 

Je  vous  aime. 
NINETTE. 

Ah! 
Hé  î  bien ,  voilà  parler  cela. 
Vous  m'aimez  ? 

ASTOLPHE. 

D'un  amour  extrême. 
Cetaveu.... 

NINETTE. 

Me  tait  grand  plaifir. 

ASTOLPHE.  """^ 

Quel  bonheur  ! 

NINETTE. 
De  quelqu'un  qu'on  aime 
On  doit  contenter  le  defir. 
Gardez  tous  vos  tréfors,  je  neveux  qu'une  grâce. 

ASTOLPHE. 

Exigez  tout. 

NINETTE. 
Vous  fçavez  que  l'on  chafie 
Tous  les  jours  en  ces  lieux  du  matin  jufqu'aufoir  j 

Si  vous  avez  quelque  pouvoir  , 
Parlez  au  Prince ,  afin  que  l'on  nous  débarraiTe 
De  tout  le  train  que  font  ("es  gens. 
Je  ne  comprends  point  quelle  fièvre 
Peut  faire  ainfi  courir  les  chamf  s  ; 
Pour  le  plaifir  de  prendre  un  lièvre  , 
On  ravage  quarante  arpens  j 
Voyez. 

ASTOLPHE. 


COMÉDIE  ï7 

ASTOLPHE. 

Vous  ferez  fatis faite. 
NI  NETTE. 
ÎDe  tout  mon  cœur ,  je  vous  dis  grand  rtierci  : 
Surtout  ne  venez  plus  ici  ; 
Car  votre  préfence  inquiette. 

ASTOLPHE. 
G  ciel  !  que  dites-vous ,  Ninette  ? 
J'efperois.... 

NINETTE. 
Quoi? 

ASTOLPHE. 

Vous  ne  m'aimez  donc  pas  ? 
NINETTE. 
Èh  l  nenni  vraiment  ;  c'eft  Celas. 

ASTOLPHE. 
Dieux  I 

NINETTE. 
C'eft  un  garçon  du  village 
Qui  me  recherche  en  mariage. 
ASTOLPHE. 
Y  penfez-vous  ?  Placez  mieux  votre  amour  5 
Le  fore  le  plus  brillant  vous  attend  à  la  Cour. 
NINETTE. 
Vous  vous  moquez  :  oh  !  je  ne  fuis  point  faite 
Pour  ofer  paroître  en  ces  lieux. 

ASTOLPHE. 
Vous  enchanterez  tous  les  yeux  » 
Et  les  charmes  d'une  toilette 
Rendront  votre  beauté ,  s'il  fe  peut ,  plus  parfaite." 

NINETTE. 
Qu'efl-ce  qu'une  toilette  ? 

B 
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ASTOLPHE. 

.Un  trélbr  précieux  , 
Dont  le  fexe  ,  dans  tous  les  âges  , 
Tire  de  brillans  avantages. 
:>}  C'eft  un  throne  où  triomphe  l'Art , 
33  C'eft  un  autel  que  l'on  érige  aux  Grâces  : 
V»  C'eft-là  qu'on  peut  des  temps  rapprocher  les  efpa- 
y»  ces , 
35  Par  l'heureux  preftJge  d'un  fard 
53  Qui  des  ans  applanit  les  traces. 
Des  couleurs  du  plaifir  on  ranime  fon  tein  , 
.Et  le  pinceau ,  rival  de  la  nature  , 
Par  une  agréable  impofture  j 
Fait  éclore  la  fleur  d'un  vifagc  enfantiii. 

Chaque  jour  on  eft  aufîî  belle  ; 
D'un  air  plus  triomphant ,  à  foi-même  on  fourit  ; 
La  beauté  même  s'embellir , 
Se  fixe  6c  devient  immortelle. 
NIN  ETTE. 
Cela  m'embrouille  encore  la  cervelle. 
{Après  un  moment  de  réflexion.') 
A  la  Cour  je  m'embellirois  f 

ASTOLPHE. 

C'efl-là  qu'on  apprend  l'art  de  plaire. 

NIN  ETTE. 

AK  !  je  le  voudrois  bien  :  fi  j'avois  plus  d'attraits 
Colas  m'aimeroit  mieux. 

ASTOLPHE. 

11  faut  vous  fatîsfaire. 
KINETTE. 
Non ,  non ,  Monficur ,  je  n'oferois. 
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astoLphe. 

Ariette.  N'^.y. 
Tout  va  vous  rendre  hommage  î 
Quittez  votre  village. 
NI  NET  TE. 
Oui-dà .'  oui-dà  ! 

ASTOLPHE. 
Le  bonheur  vous  fuivra  ; 
Mon  but  eft  de  vous  plaire  : 
Eft-ce  être  téméraire .? 
Si  trop  d'ardeur  m'accuie  > 
Votre  beauté  m'excufe. 
NIN  ETTE. 
Monfieur  ...  tenez  ..i  Monfîeur  > 
Je  fuis  confufe  ...  confufe 
De  tant  d'honneur. 

ASTOLPHE. 
Ninette  me  refufe  ! 
Elle  veut  que  j'expire  ! 

NINETTE. 
Ah  !  que  dire  ) 
Je  fâcherois  Colas. 
EN  SE  MBLE. 
ASTOLPHE.  NINETTE. 

Suivez  mes  pas  ,  Je  ne  veux  pas  , 

Vous  reverrez  Colas.       Je  fâcherois  Colas. 
ASTOLPHE. 
Difpofez  de  mon  ame  , 
Ne  craignez  point  ma  flâme  î 
Venez  ,  donnez  la  main. 
NINETTE. 
Tenez  ,  Je  crain 
Le  blâme. 

Bîj 


i0 


'nfemble.  < 
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A  S  T  O  L  P  H  E. 

Que  fa  prudence  a  d'attraits  ! 

(  //  s'approche  pour  prendre 
la  main  de  Ninette,] 
NlNETTE,<r;2  s  éloignant. 
Eh  ,'  mais  ..  mais  ...  mais ...  mais... 
Dame  1 
ASTOLPHE. 
Ne  craignez  point  ma  flâme. 

NINETTE. 

*'  Oh  !  dame  ! 

Laifrez...laiirez  ,  Monfieur ,  oh  !  laiflèz- 
moi. 
ASTOLPHE. 

Pourquoi 
Avoir  tant  d'effroi 
\^  De  moi  ? 

rrr     .■  ■  "■    '  rr 


SCENE     V. 

ASTOLPHE,  NINETTE,  COLAS. 
COLAS. 

Dut  beau, tout  beau ,'moderez  votre  flâme. 

ASTOLPHE. 
C'eft  donc  là  ce  digne  rival  ? 

NINETTE, /(î  mettant  devant  Colas, 
Ah  !  ne  lui  faites  point  de  mal. 

ASTOLPHE. 

Ne  craignez  rien. 
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NINETTE,  bas  à  Colas, 
Va-t-cn. 
COLAS. 

Tredatne  l 
ASTOLPHE. 
Si  Colas  vous  efl  cher ,  je  deviens  fon  ami. 
COLAS. 
On  n'eft  guère  ami  du  marî  > 
Quand  on  veut  l'écre  de  la  femme. 
Au  Diable  foie  Tamiquié  du  Renard 
Qui  vianc  nouscarelfer  pour  croquer  la  poulette. 
Oh  !  s'il  vous  faut  une  tendre  fillette  , 
Allez  la'charcher  autre  part. 

N  I  N  E  T  T  E  ,  /^di  a  Colas. 

A  RI  Eï  T  E.   No.  8. 

Tu  nous  perdras , 

Colas  ; 
Ne  foufflepas  : 
C'efl;  un  Seigncui". 

COLAS  ,  avec  rejpeci. 
Oh  !  Monfeigneur, 
Je  fuis  vot'  farviteuF. 
Ninette  à  votre  coeur  ; 
C'efl  pour  nous  bian  d'I'honneur, 
C'eft  bian  d'I'honneur. 
{^  part']  Ce  coup  m'accable  : 
Va-t-en  au  Diable  , 
C  Chien  d'fuborneur. 
£nfimble.  <     NINETTE,  3^z5^ Colas. 
C C'eft  un  Seigneur. 

ASTOLPHE. 
Colas  a  de  l'humeur. 

Biîi 
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COLAS  &  NINETTE, 

Norr ,  Monfeigneur. 

C  O  L  A  S  ,  à  pcin. 
Oh  !  fi  j'n'avions  point  peur  j  ' 
i^lais  j'craignons  queuqu'  malheur, 
ASTOLPHE, 
Colas  a  de  l'humeur, 
COLAS,  d'un  air  très'foumh<i 
Non,  Monfeigneur: 
Je  fuis  voc'  farviteur  , 
•--'       Très-humble  farviteur. 
Ninette  a  votre  cœur  j 
C'eft  pour  nous  bian  d'rhonneur. 
(Jparc.)  Va-t-en  au  Diable. 

ENSEMBLE, 

NINETTE ,  ^as  à  Colas.         C  O  L  A  S  ,  à  pan. 

Sois  plus  traitable  ,       Qu'il  aille  au  Diable, 
Sois  plus  traitable.         Va-c-en  au  Diable, 
C'efl  un  Seigneur.        Chien  d'iuborneur. 


ASTOLPHE. 

L'heureux  Colas  vous  intérelïb  j 
Fuiflç-t-il  mieux  que  moi  faire  votre  bonheur  ! 

Je  ne  fçais  poinc  contraindre  un  cœur. 
Adieu  ,  réfléchiilèz  du  moins  fur  ma.  tendreiïç  ;• 

Comptez  toujours  fur  mes  bienf^^its, 
4.dieii ,  NinçttÇ! ...  adieu. 


gr^ 


COMÉDIE.  23 

SCENE     VI. 

COLAS,    NINETTE. 
COLAS. 


N 


O  u  s  voilà  donc  en  paix. 
NINETTE. 
Tu  l'as  traité  ,  mon  cher  ,  avec  trop  de  rudefle. 

C'eft  un  Seigneur  rempli  de  politefle; 
Il  m'a  dit  qu'il  vouloit  me  mener  à  la  Cour. 

COLAS. 
Ec  tu  voudrois  la  voir  ? 

NINETTE. 

Pourquoi  non  ?  oui ,  fahs  doute  j 
C^ell ,  ditron,  le  plus  beau  féjour.... 

(  Colas  paroi t  allarmé.  ) 
Mais  nous  irions  cnfemble. 

COLAS. 

Écoute  ; 
Il  charcheà  te  tromper  :  ton  efpritfurce  poinc.. 

Eft  encore  dans  l'ignorance  ; 
Il  reparloit  d'amour,  &  ça  ne  convient  point. 

NINETTE. 
S'il  m'aiaie ,  c'eft  fans  efpérance  : 
Les  Meflîeurs  de  la  Cour  fonc  trop  bien  élevés 
Pour  entreprendre  rien  contre  la  bienféancc. 

COLAS. 

Oui,  ce  font  ces  gens- là!  tu  les  as  bien  trouvés  i 
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N  1  N  E  T  T  £. 

N'es-tu  pas  sûr  de  ma  confiance? 
Je  prêcerois  l'oreille  à  leurs  dlicours  , 
Ppur  me  moquer  de  leurs  amours  , 
Pour  en  rire  avec  toi  ;  va ,  fois  en  afîurance. 
COLAS. 
Oh  !  tout  cela  ,  morguenne ,  efl  bel  &  bon  > 
Mais  n'vlà-t-il  pasencor  qu'il  te  regarde  l 
Puifqu  il  n'efl  pas  parti ,  reatre  dans  la  maifon. 

A  toi  je  devons  prendre  garde. 
Pemain  tu  s'ras  ma  femme  j  allons ,  point  de  façon  ; 
Faut  rentrer. 

N  1  N  E  T  T  E. 
Cette  défiance 
i  Pcvient  pqur  Ninette  une  ofïenfe. 

i  ^  [Colas  la  tire  par  le  bras 

pour  la  faire  r entrer. \ 
N  I  N  E  T  T  E. 
Ariette.  N^.  io. 
Aye ,  aye ,  il  m'a  fait  grand  malj 

Le  brutal  !  le  brutal  ! 
^  Ah  !  qu'il  m'a  fait  grand  mal  ! 
pifemhle.X  COLAS. 

(Oui ,  je  vous  ai  fait  grand  mal  ! 
NINETTE, 
Le  Seigneur  vient  ici. 
Aye,ayer,  puifqu'on  me  traite  ain fi , 
Je  Y^iS'-  je  vais  me  plaindre  de  ce  pas, 
COLAS. 
Ninon.:,. 
N  I  N  E  T  T  E. 
Non ,  no?^. 
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X  COLAS. 

)  Morgue  ,  quel  embarras! 
Ninon, 
^nfemble.  <  J'te  d'mand'  pardon. 

N  I  N  E  T  T  E. 
Non ,  non , 
,     Point  de  pardon. 

[Elle  redouble  fes  plaintes 
voyant  arriver  le  Prince.) 
Aye,  aye,  il  m'a  faic  grand  mal. 

SCENE     XII. 

COLAS, NINETTE,  ASTOLPHE,  FABRICE. 
ASTOLPHE. 

(  Suite  de  V Ariette.) 

\J  U 'avez- vous? 
^NINETTE. 

Le  brutal  ! 
Ah  !  qu'il  m'a  faic  grand  mal  ! 
Aye ,  aye. 

COLAS. 

Ah  !  j'ai  bien  du  guignon. 
ASTOLPHE. 
O  Dieux  !  qu'avez-vous  donc  ? 
NINETTE. 

Monfeigneur  _,  c'efl  Colas , 
Qui  m'a...  m'ti,..  m'a  démis  le  bras  ; 
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Hélas  !  hélas  ! 
{A  Colas.)'     Tu  c'en  repentiras  j 
Hélas  !  hélas.  ! 
Oui ,  tu  me  le  paieras  : 

(  Elle  menace  vivement  Colas  avec 
le  bras  quelle  croit  démis.) 
Aye,  aye,  aye,  lebras  1 

ASTOLPHE. 

Je  fuis  furpris  de  fon  audace. 

COLAS. 
Oh  !  tenez,  Monfeigneur  ^degrace... 
C'efl:  notre  affaire  :  lailïèz-nous. 

FABRICE. 

Doucement  jc'efl  le  Prince. 
{Ninetteéf  Cohas  marquent  leur  étonnement.) 

N  I N  E  T  T  E. 

Vous?... 
ASTOLPHE, ^2V^/Wr^. 

En  vous  cachant  mon  rang,  jecherchois  l"'avantage 
D'être  aimé  pour  moi  feul.  MaisColas  vous  engage. 
A  tous  les  biens  que  vous  pourriez  avoir. 
Vous  préférez  un  obfcur  efclavage  ! 
Pour  vous  en  préferver ,  j'ufe  de  mon  pouvoir. 
Venez. 

COLAS.  (àpart.) 

Mon  Prince....  Ah  !  Monfeignem...  J'enrage. 

ASTOLPHE. 

Venez  ,  Ninette ,  embelliffez  ma  Cour. 
Vous  régnerez  dans  ce  féjouïj 
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C*ell  le  centre  du  goût ,  de  ladélicateflfe , 

Des  égards,  de  la  policeflè; 
On  préviendra  vos  vœux  par  mille  foins  flatteurs; 
C'eft-là  que  la  beauté  cWis  tausfes  a.vantages , 
Avec  le  Souverain  partage  les  hommages , 
Es  le  ti  ibut  de  tous  les  cœurs. 

N  1  xN  E  T  T  E,/^  redreffant. 
Colas ,  cela  t'apprend  à  vivre. 
COLAS. 
Ah  !  ma  chère  Ninon, . . 

ASTOLPHE. 

Con fentes  à  rtie  fuivre. 
COLAS,  basa  Minette. 
Pourrois-tu  me  jouer  ce  tour? 
NINETTE. 
(,  Au  Prince.  )  {A  Colas.  ) 

Oui ,  j'y  confens.  Tu  pourras  mieux  connoître 
Ce  que  je  vaux. 

COLAS. 
Morgue  ,  rien  n'efl  pus  traître. 
NINETTE,  à  pan. 
Je  veux  lui  Taire  peur  fans  trahir  notie  amour. 

{Peniaiy:  Vamwnce  de  V Aneae  fuîvante  , 
le  Prime  parle  bas:  à  Fabrice  i&  fe  re- 
tire qvec  lue.  Colas  paroit  pénétré  de 
doaleur  ^  &  'Ninette  le  regarde  d'un  ait 
triomphante 
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SCENE     VIII. 

NINETTE,  COLAS. 
N  I  N  E  T  T  E. 

Ariette.  No.  ix, 

V-*<  Olas,  Je  renonce  au  Village; 
La  Cour  me  convienc  d'avantage  : 
Chacun  viendra  me  rendre  hommage. 

Cherche  une  Payfanne 

Pour  vivre  en  ta  cabanne  ; 

Colas  ,  pour  toi  Ninette 

N'efl  point  faite. 
J'aurai  de  beaux  équipages , 
Grands  Laquais  &  petits  Pages  5 

J'aurai  des  fontanges  , 

Des  juppes  à  franges , 

De  belles  dentelles , 

Des  modes  nouvelles  ; 

Et  puis  de  la  frifure  , 

L'horloge  à  la  ceinture. 

Dans  cette  retraite 

C'eft  trop  m'avilir  ; 
Une  toilette 
Va  m*embellir. 
Ah  !  quel  plaifir 

Vient  déjà  mefaifir  1 

Toi ,  dans  ces  lieux 
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Tu  refieras  ; 
Loin  de  mes  yeux , 
Tu  pefteras. 
Adieu  Colas. 
Adieu  ,  je  m'en  vais  ,  Colas; 
{Pendant  la  ritournelle  ^  Ninette  veut  fe  re- 
tirer. Colas  s'e^orce  de  la  retenir  &  la 
fuit  en  faifant  le  tour  du  Théâtre  à  ge- 
noux. Ninette  s  en  débarrafje  &  lui  dit 
fièrement  :  ) 
Oui ,  oui ,  je  renonce  au  Village  : 
La  Gourme  convient  davantage; 
Un  Prince  va  me  rendre  hommage  ; 
Enrage ,  enrage. 
Chacun  dira  :  tredame  ! 
Foye^  la  Belle  Dame  !  .   ' 

j^h  I  quelle  gentilleffe  !  "  ^' 

y^h  !  quel  air  de  nobkjje  !  '• 

Comme  elle  a  bonne  grâce  !  "'^  '' 

Range-^-vous  j  quelle  pajje. 

Faites  de  Vefpace  \ 

Que  Madame  pa^e. 
Et  moi ,  d'un  air  honnête, 
En  balançant  la  tête , 
Je  pafTerai , 
Je  ialuerai  , 
Et  je  me  rengorgerai. 
Quelque  jour  tu  viendras. 

Tu  verras.  (Jf'^sC) 

Sans  celle 
La  preiïè 
Arrêtera  tes  pas  j 
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Ec  de  loin  tu  diras  : 
Ah  !  Pr'mceffe  j  Princeffe  ^ 
En  t'inclinant  bien  bas  , 

Protège^  Cdas  , 

Ne  Touhlie^ipas. 
Adieu,  pauvre  Colas.  i^is.) 

SCENE     IX. 

COLAS,  FABR  IGE,  Ckafeurs  de  la  fuite 
du  Prince. 

COLAS. 

J  E  fuis  tout  ftupéfait  ;  ce  coup  me  dëfefpere  ; 
Ah!  malheureux  1  que  vas-tu  faire  ? 

Ariette.  N*^.  12. 

Auroit-on  cru  cela  d'elle  ? 
L'infidelle  !  Hnfidelle  ) 
Suivons  fes  pas. 

FABRICE. 
Tout  beau  ,  Colas. 

ill  fe  pré  Tente  plujieurs  Chaffeurs 

qui  soppofent  a  Colas*  ) 
COLAS. 
Palfangué,  ne  m  arrêtez  pas. 
Ah  !  c'eft  trop  de  barbarie. 
Eh  I  Mefîieurs ,  Je  vous  en  prie, 
Laiflez...  laiflez-moi... 
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FABRICE. 

Colas ,  calme-toi. 

COLAS. 

Allons,  garre  ,  garre ,  rangez-vous 

Tous  ; 
Ventregué  ,  craignez  mon  courroux. 
Morgue,  morgue,  j'enrage. 
FABRICE. 
Tout  doux  y 
Fais  moins  de  tapage. 
COLAS. 
Je  fuis  prefque  fon  époux; 

FABRICE. 
Il  faut  te  faire  à  Tufaî^e  : 
On  rit  d'un  époux  jaloux. 

COLAS. 

iFinilîbns  ce  badinage. 

FABRICE. 
Qu'il  eft  bien  de  fon  Village  ! 
A  la  Ville, 
Plus  docile  , 
L'époux  fouffre  &  ne  dit  rien  ; 
Et  pour  fon  bien  , 
Il  fait  bien. 
COLAS. 
Sans  Ninette  ,  puis-je  vivre  ? 
Morgue ,  laifTez-moi  la  fuivre  : 
Rangez-vous  donc. 
(  D'un  air  fuppliant.  ) 
Ah  !  c'eft  trop  de  barbarie. 
A  genoux  ,  je  vous  en  prie. 
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FABRICE. 

Non  ,  non ,  non  ,  non. 

COLAS,  avec  fureur* 
Que  le  Diable  vous  emporte  ^ 
Pour  en  ufer  de  la  forte. 

FABRICE. 
Vaine  fureur  ! 
COLAS. 

Hélas  !  ma  pauvre  Ninette , 
La  Cour  te  rendra  coquette. 

FABRICE. 
Va ,  c'efl  une  affaire  faite. 
COLAS. 
Quel  crève- cœur  ! 
Ninette...  ah  !  quel  malheur  ! 
Ninette...  je  meurs  de  douleur  : 
Ah  !  quel  malheur  ! 

(  Les  Chajjeurs  ^  après  avoir  éloigné  Colas  l 
forment  une  dunfc  qui  finit  VAcle.) 


Tin  du  premier  Acte, 


ACTE 


ACTE     II. 

Le  Théâtre    reprcfdnte  un  Appartement  du    Palais 

if'AsTOLPHE. 

Une  Toilette  très-riche  efl  dreffée  fur  un  des  côtés  de 
l'avant-Scene  :  le  miroir  ejl  couvert  d'un  voile  ; 
les  habits  dePayfanne  deNinette font  fur  un  jaui  cuil. 


SCENE    PREMIERE. 

NINETTE,   DORINE,  CLARICE, 

deux  autres  Femmes  de  Chambre  dont  l'une  tienz 
un  écrain  &  Vautre  un  bouquet  de  fleurs  artificielles» 
Flujieurs  domefliques  font  dans  le  fond. 

r 
NINETTE,  en  habit  de  Cour. 

A  E.  I  E  T  T  E.    N*^.    1  j. 


A. 


,H  1  qiiclle  gcne  ! 
C'eft  trop  de  peine. 
Cet  équipage  m'cntralKe. 


(bis.) 
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DORINE. 

Mais  c'efl  la  mode  : 
Suivez ,  fuivez-la. 

N  1  N  E  T  T  E  ,  à  Dorine  ,  qui  lui 
relevé  une  boucle, 
CefTez  ,  cela  me  lafle  ; 
Laiiïez  ,  laifTez  de  grâce  , 
LallFez-moi  donc  là. 

DORINE. 

Que  j'accommode 
Ce  ruban-là. 

N  I  N  E  T  T  E, 

Qu'elle  efl  incommode  ! 
LaifTez-moi  donc  là. 
C'eft  trop  de  peine  , 
C'efl  trop  de  gêne  : 

Cette  parure 
Me  met  à  la  torture  ; 

Cette  parure. 
Ah! 

M'étouffera. 

Laifléz, 
Cela  me  lafîè  ^ 

Celiez  , 
CelTez  de  grâce , 
Laiflez-moi  donc  là. 

DORINE. 

Mais  c'eft  la  mode , 
Suivez ,  fuivez-la.  . 
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N  I  N  E  T  T  E. 

Qu'elle  efl  incommode  ! 
Mais ,  mais ,  mais  lailTez-moi  donc  là. 

DORINE. 

Du  moins  que  Madame  permette., , 
NI  NETTE. 
Je  ne  fuis  point  Madame  :  on  m'appelle  Ninettè»' 

DORINE. 
Un  peu  de  rouge  encor.  . . 

NINETTE. 

Encor  mé  barbouiller  î 
Tenez  ;  nous  allons  nous  brouiller. 

C  L  A  R  1  C  E. 
Il  faut  donc  ferrer  la  toilette  f 
NINETTE. 
Qii'appellez-vous  ?  Quoi  !  ce  confus  amas. .. 
C'ell  donc-là  ce  tréCor  donc  on  fait  tant  dé  cas , 
Et  qui  me  rendra  fi  gentille  ? 
Ah  '  mes  habits  !  mes  habits  font  à  bas. 

(17/2  domejlrque  j  pour  laiffer  approcher  N'inéîfe 
de  la  toilene  ^  tire  le  fameuil  où.  font  fes 
habits  de  Payfanne  ^  &  les  fait  tomber.) 
Le  mal  adroit  ! 

DORINE. 

Prenez  cette  mantille. 
NINETTE. 
Et  mon  chapeau  ,  qu'on  ne  s'en  ferve  pas. 
D  O  K  l  N  E. 
Voilà  vos  diamans. 

NINETTE. 

Comme  tout  cela  brille! 
Cij 


j6    LE   CAPRICE  AMOUREUX, 

D  O  R  I  N  E  ,  luifaifant  remarquer 
une  riche  aigrette. 
Cetteaigrette  vous  ira  bien. 

NINETTE. 
Mais  j'apperçois  des  fleurs. 

(  Elle  laifje  tomber  les  diamans  j  marche  dejfus 
fans  y  faire  attention  j  pour  aller  f  rendre 
des  fleurs  dont  elle  veut  refpirer  l'odeur  ; 
mais  s'appercevant  qu'elles  n'en  ont  point  _, 
elle  dit  avec  étonnement  :  ) 

Elles  ne  fentent  rien  l 
D  O  R  I  N  E. 
L'Arc  fçaic  imiter  la  Nature. 
NINETTE. 
Déjà  je  m'apperçois,  à  vous  parler  fans  fard  j 
Qu'ici  l'on  ne  doit  rien  qu'à  PArt  ; 
La  beauté  n'efl  qu'une  peinture  : 
Jufqu'aux  fleurs,  tout  eft  impoflure. 

{Elle  jette  le  bouquet  avec  dépit.) 
D  O  R  1  N  E. 
Vous  allez  de  cet  Art  connoître  le  pouvoir  : 
Approchez-vous  de  ce  rniroir, 

{On  découvre  le  miroir.) 
NINETTE  ,  fe  regardant  dans  le  miroir. 
Que  vois-  je  ?  c'efl-là  moi  !  cela  me  repréfente  ! 
[Elle  fait  des  gefies  devant  le  miroir.) 
Eh  !  mais...  oui-dà...  je  fuis  aflèz  plailante» 

Ariette.  N°.  14. 

Ah .'  comme  me  voilà  ! 

Ah  ah  ah  ah. 

Ah  !  comme  me  voilà  I 
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II  faut  marcher  en  cadence 
pour  porter  ce  fardeau-là. 

{Elle  fait  balancer  fon  pa nnîer.) 
Voyez  comme  ilibalance  ! 
Rien  n'efl  fi  drôle  que  cela  j 
Des  deux  côtés  une  anfe. 
Ah  !  comme  Colas  en  rira  ! 
Ah  ah  ah  ah. 

D  0  R  I  N  E. 

Il  faut  prendre  un  air  d'importance  , 
Et  cela  très-bien  vous  fiera. 

NINETTE. 

Mais  moi  qui  toujours  faute  &  danfe  ^ 

Cet  attirail  me  gênera. 
Voyez  comme  il  balance  ! 
Rien  n^eft  fi  plaifant  que  cela  y 

Ah  ah  ah  ah. 
Des  deux  côtés  une  anfe. 
Ah  !  comme  Colas  en  rira  t 

Ah  ah  ah. 
Ah  !  comme  Colas  en  rira  I 


%^ 


Ëoi 
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SCENE     II. 

NINETTE,  FABRICE*,  DORINE, 
CLARICE,  femmes  de  Chambre. 

FABRICE,  pré/entant  [on  hras  a  Ninette 
très-  refpeclueufement. 

JLYX  A  DAME.,. . 

'  NINETTE. 
Quoi? 
FABRICE. 

Mon  bras.... 
NINETTE. 

Que  veut-on  que  j'en  faflè  ? 
•FABRICE. 
Je  viens  fei  vîr  Madame  à  titre  d'Ecuyer  : 
Vous  devez  en  marchant  fur  moi  vous  appuyer. 

NINETTE. 
Je  vais  bien  toute  feule  ,  &  ne  fuis  jamais  lalTe. 
FABRICE. 
Cela  donne  meilleure  grâce. 
NINÇTTE. 
Kon,  je  marcherai  bien  malgré  cet  attirai!  ; 
Daignez  feulement  me  conduire. 

<P— »— ■■  I  II  I  ■■  ■■     ■!■■  -■,..—■ ■  ■-        .. — - —  '     ■  ■■■    ■  '■ 

*  Fabrice  doit  jouer  cette  Scène  &  la.  fuivante  avecle  tpii 
traînant  &  affe<^é  de  nos  petits  Agréables. 
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D  O  R  I N  E  ,  aux  Femm(is  de,  Chambres^ 
Madame  vafortir,  donnez  un  éventail. 

(JUne  Femme  de  Chambre  préfente  t éventait 
à  Ninette  &Je  retire  en  faijant  une  grande 
révérence  ;  les  autres  en  font  autant.  Ni- 
nette les  falue  l'une  après  l'autre  en  en- 
♦  chériffant  fur  leurs  révérences  par  grada- 
tion ;fes  pieds  sembarraffent  dans  la  queue 
de  fa  robe  ;  elle  efl  prête  à  tomber  i  F  abri  ce 
la  retient.) 

j    '  !■     I  ..I  .  ■  '       •'     \    'a^' 

se  E  N  E    iri. 

FABRICE,  NINETTE. 

NINETTE.,.  préfentant  téventail: 

A  à  Fabrice, 

Quoi  cela  feFt-il,  ? 

FABRICE. 

Je  vais  vous  en  inftmîre* 

NINETTE. 

Voyons» 

FABRICE. 

Pour  la  décence  &  pour  la  volupté  , 
C'eil  le  meuble  le  plus  utile  : 
Sur  les  yeux  ce  rempart  fragile 
A  là  pudeur  femble  ouvrir  un  afyle , 
Et  fert  lacuriofité. 
En  glifTant  un  regard  entre  fes  intervalles  y 

D'un  Coup  d'oeil  jufle,  on  peut ,  en  fureté^, 

C  iv 
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{)bferver  un  Amant  ,  critiquer  des  Rivales; 
On  peur,  par  Ion  fecours  ,  en  jouant  la  pudeur. 
Tour  examiner ;,  tout  entendre. 
Rire  de  tout ,  fans  allarmer  l'honneur. 
Son  exercice  efl  ce  qu'il  faut  apprendre. 
55  Son  bruit  fçait  exprimer  le  dépit ,  la  fureur  ; 
2>  Son  mouvement  léger  ,  un  fentiment  plus  tendre. 
3SÎ  L'éventail  fert  fouvent  de  fignal  à  l'Amour  , 
»  Met  un  beau  bras  dans  tout  fon  jour, 
Dj  Donne  un  maintien  ,  quand  on  fçait  prendre 

i3  Desairsairés&  naturels, 
y>  Qui  tiennent  lieu  de  talens  plus  réels  ;   . 
3P  Enfin  entre  les  mains  d'une  femme  jolie, 
X.  C'eft  le  fcqptre  de  la  Folie  ^] 
33  Qui  commandé  à  tous  les  mortels. 

.::  T,  ^         NI  NETTE. 

:  v.n^M'  ^oUt  cela  m'efl  fort  inutile.  - 
•  -Allons  voir  la  Cour. 

FABRICE.    -^^^"'^^ 

"  -  -'Doucement, 
Vous  vous  trouvez  ici  dans  un  autre  élément , 
L'art  de  vivre  à  la  Cour  efl  un  peu  difficile  : 
Je  dois  vous  éclairer  ;  mais  foyez  plus  docile^ 

N  I  N  E  T  T  E. 

Qh  !  moi ,  j'y  vais  tout  franchemexit. 

FABRICE. 

Mettez  dans  vos  acçens  plus  de  délicatefle. 
Entre  nous ,  votre  ton  efl  un  peu  villageois  : 
Vousprononcez  trop  bien,   il  faut  dans  votre  voix 
flus  de  lenteur  &  de  mollefTe,. 
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NINETTE,/^  contrefaifant. 
Faut-il  graiïeyer  ? 

FABRICE. 

Quelquefois 
Cela  ne  fiéd  pas  mal. 

NINETTE. 

Vous  en  donnez  l'exemple. 
Oh  !  tenez  ,  Monfieur  l'Ecuyer, 
Vous  allez  très-fort  m'ennuyer  ; 
Je  le  fens,  plus  je  vous  contemple, 

FABRICE. 
Cela  ne  fc  dit  pas. 

NINETTE; 

Mais  je  le  penfe  ainfî. 
FABRICE. 
A  la  Cour  la  grande  fcience 
Efl  de  cacher  ce  que  l'on  penfe. 
NINETTE. 
Comment  !  l'on  ne  dit  pas  ce  que  l'on  penfe,  ici  ? 
FABRICE. 
Non. 

NINETTE. 
Mais  quand  on  m'ennuie  aufîî  ? 
FABRICE. 
On  peut  le  faire  entendre  avec  plus  de  décence. 

NINETTE. 
Et  comment  ? 

FABRICE. 
Au  befoin  Ton  a  quelque  vapeur  ; 
Par  ce  fecret  on  congédie 
Les  ennuyeux  avec  douceur. 
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NINETTE. 

Ah  !  mon  cher  Monfieur ,  je  vous  piie  , 
Montrez-moi  ce  fecret. 

FABRICE. 

Pourquoi? 
N  I  N  E  T  T  E, 
Pou;  vous  congédier. 

FABRICE,  ricdnnant. 
Vous  êtes... . 
NINETTE. 

Très-lîncere* 
FABRICE. 

Mais  fouvent  les  vapeurs  produifent  le  contraire  :; 
Il  faut  en  diflinguer  l'emploi  : 
Par  leur  fecours ,  on  éloigne  ,  on  atcire  j 
Selon  les,  cas. 

NINETTE. 

£h  !  bien ,  apprenez-moi 
Ce  que -c'eil  que  vapeurs. 

FABRICE. 

C'efl.. Madame.. .à viai  dire. 
On  n'en  fçaic  rien.  C'ell  un  talent ,  un  art 
Qui  fert  très-à-propos,  la  haine  ou  la  tendrelTe  ; 
Un  dé  ("ordre  arrangé  ,  qui  paroîc  un  hazard  : 
Mai:»  il  faut  en  cela  beaucoup ,  beaucoup  d'adrefl^.. 
Quand  on  veut ,  par  exemple,  éprouver  un  Amant  , 
C'efùla  façort  de  tomber  en  foibleffe 
Avec  grâce  ,  avec  fentiment. 
Toujours  en  cet  état  une  Belle  intérefîè. 

C'eil... langueur  douce.. .étoufrement...foupir% 
Piège  TubtUdont  lafinelTe^ 


\ 
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En  fauvant  la  décence ,  enhardit  les  defîrs. 

NI  NETTE. 
Tien...  C'eft  pour  moi  crop  fin. 
FABRICE 

Écoutez. 
NINETTE. 

Je  me  lafle. 


SCENE    IV- 

NINETTE,  A  S  T  O  L  P  H  E. 
NINETTE. 


A 


H  !  mon  Prince ,  venez ,  renvoyez-le  degrace. 
A  S  T  O  L  P  H  E. 
Vous  auroit-il  manqué  d'égards? 

NINETTE. 
Oui ,  c'eù.  le  plus  grand  des  bavards  ; 
Il  me  fatigue  ,  il  m'embarraflè. 
ASTOLPHE  faitfigne  à  Fabrice  de  s'éloigner^ 
&  dit  à  Ninette  : 
Vous  avez  du  chagrin  ? 

NINETTE. 

O  ui  i  j e  n'en  aurois  pas , 
Si  je  voyoisici  Colas. 
Vous  m*aviez  promis...  , 

ASTOLPHE. 

Quoi .'  vous  y  penfez  encore  ? 
Souvenez-vous  qu'un  Prince  vous  adore. 
LaifTez-lui  du  moins  quelque  efpoir. 
Et  fongez  qu'il  pourroit  uferde  Ion  pouvoir. 
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NINETTE, 

Ariette,  N°.  i  j. 

Donnez-moi  deux  cœurs 
Par  votre  pouvoir  fuprême  , 
Donnez-moi  deux  cœurs. 
Et  s'il  faut  que  je  vous  aime  , 
Vous  ferez  aimé  de  même  ; 

Je  n'ai  qu'une  ame, 
C'efl:  pour  Colas  ;  je  n'ai  qu'une  ame 
Qui  ne  peut  partager  fa  flâme. 

ASTOLPHE. 

Seul  il  régne  fur  votre  ame  ! 

NINETTE. 
Je  n'ai  qu'une  ame... 

ASTOLPHE. 

Et  vous  méprifez  ma  flâme  ! 

NINETTE. 

Ç Toujours  fîdelle  à  mes  ardeurs. 
£nfemhle.?  ASTOLPHE. 

C  Rien  n'efl:  égal  à  mes  ardeurs* 

NINETTE. 

Donnez- moi  deux  cœurs 
Par  votre  pouvoir  fuprême  ,' 

rEc  vous  ferez  aimé  de  même, 
Enfemhle.i  ASTOLPHE. 

*•  Ah  !  que  ne  fuis-je  aimé  de  m.êm]e  ? 


COMÉDIE.  45 

Vous  allez  voir  Colas  ;  j'efpère  qu'en  ce  jour 
Vous  mettrez  entre  nous  un  peu  de  différence. 

{AJlolphe  fait  figne  à  plujîeurs  perfonnes  de 
fa  fuite  Rapprocher  _,  6*  leur  dit  en  mon~ 
trant  Ninette  :  ) 
Qu'on  étale  à  fes  yeux  la  pompe  de  ma  Cour. 
Que  chacun  pour  Ninette  ait  de  la  déférence  , 
Et  que  fon  Amant  vienne. 

{Deux  Ecuyers  donnent  le  bras  à  Ninette  y 
qui  fort  en  fautant.') 


SCENE     V. 

ASTOLPHE,   FABRICE. 

FABRICE. 

S  T-c  E  agir  prudemment  ? 
ASTOLPHE. 

Oui ,  par  ce  moyen  la  ComtefTe 

Soupçonnera  moins  ma  tendrelfe  : 
Elle  croira  que ,  par  amufement , 
J'introduis  à  la  Cour  Ninette  &  fon  Amant; 
Par  ce  moyen  encor  ,  je  fatisfais  Ninette  *, 
Elle  m'en  fçaura  gré  ;  ma  tendreiïe  difcrette 

Veut  gagner  fon  cœur  pas  à  pas. 
Il  faut ,  lorfque  l'on  aime  ,  oublier  fa  puifiancc. 

Si  j'employois  la  violence  , 
Je  ravirois  ce  cœur  &  ne  l'obtiendrois  pas  j 

Une  m.odefle  réfillance 
Prépare  le  bonheur  ,  ^  le  rend  plus  parfait  \ 
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Déjà  c'en  efl  un  ,  en  effet , 
Que  de  jouir  de  l'efpérance. 
Otez  à  l'homme  fes  defirs  , 
Vous  le  privez  de  fes  plaifirs. 

FABRICE. 

Mais  c'eft  cherchera  prolonger  fa  peine. 

ASTOLPHE. 

Je  fens  qu'il  eft  flatteur  de  vaincre  des  refus. 
Vn  obfl;acie.en  Amour  efl  un  attrait  de  plus. 
Que  l'on  cherche  Colas ,  qu'en  ces  lieux  on  l'araenei 


SCENE     V  î. 

ASTOLPHE. 

Ariette.  N**.  i6. 


V, 


Iens  ,  efpoir  enchanteur  i 
Viens  enivrer  mon  cœur  ; 
D'un  fort  plein  de  douceur 

Flatte  mon  ame. 
Viens ,  efpoir  enchanteur, 
Viens  enivrer  mon  cœur  j  {bis.) 

Promets-moi  le  bonheur 
D'être  bientôt  Vainqueur , 
De  l'objet  qui  m'enflâme  , 

Qui  m'enflâme. 
Viens ,  efpoir  enchanteur  , 
Viens  enivrer  mon  cœur , 
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Promets-moi  le  bonheur  C^"-) 

D'être  bientôt  vainqueur 
De  l'objet  qui  m'enHâme. 

Efpoir  flatteur  , 
Viens  enivrer  mon  cœur  ; 

Efpoir  flatteur, 
Viens  enivrer  mon  cœur. 


SCENE     V  I  L 

ASTOLPHE,   NINETTE. 
N  1  N  E  T  T  E. 


A 


H  !  que  c'efl;  beau  î  que  de  dorures  , 
De  peintures ,  de  bigarrures  ! 

ASTOLPHE. 

Hé  !  bien  ,  que  nenfez-vous  à  préfent  de  la  Cour  ? 
N'a-t  elle  pas  de  quoi  vous  plaire  f 

NINETTE, 

Des  mervr^iUes  c'efl  le  féiour. 

Tojt  cb.i  '^ç  ici  de  carnclére. 

I.e?  h -mmcs  y  font  difïcrens. 
Je  viens  de  rt^p-  .)ai;rer  le  Seigneur  d'un  Village 

De  notre  voiflnage  ; 
Ce  Gentillâtre  altier ,  qui  fur  les  Payfans 

Rouloit  les  yeux,levc)it  la  canne. 

Dans  la  foule  des  Courtifans, 
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Il  s^abbailTe  6c  fait  la  cane. 
Pourquoi  font-ils  fi  complaifâns  , 
Tous  ces  Maîtres  fi  fiers  qu'au  village  on  redoute  ? 
La  Cour  ,  en  les  changeant ,  les  rend-elle  meilleurs  ? 

Non,  s'ils  font  bien  ici,  fans  doute 
C'efl pour  avoir  le  droit  de  faire  mal  ailleurs. 

ASTOLPHE. 

Avec  plaifir  je  vous  écoute. 

N I  N  E  T  T  E. 

J'ai  vu  de  toute  part  de  beaux  petits  objets , 
A  talons  rouges  ,  en  plumets  : 
Ne  font-cepas  des  femmes  en  épées  ? 
J'ai  vu  trotter  auffi  de  gentilles  Poupées, 
Qui  portent  de  petits  collets. 
Ah  !  que  de  plaifans  perfon nages  î 
Crainte  de  déranger  Pordre  de  leurs  viiàges , 

Ils  parlent  tous  comme  des  flageolets , 
Tu ,  tu ,  tu ,  tu.  Dans  nos  villages 
Nous  n'avons  jamais  vu  de  ces  colifichets. 

Et  puis  ,  j  ai  vu  de  graves  freluquets  , 
Noirs  par  devant ,  blancs  par  derrière  , 
Qui  faifoient  tout  avec  manière  j 
Et  de  jolis  vieillards  coquets  > 
Qui  fembloient  marcher  en  cadence. 
L'un  d^eux  ,  d'un  air  de  complaiiance , 
Pour  m'examiner  de  plus  près  , 
Jufques  fous  mon  menton  s'approche , 
En  tirant  un  œil  de  fa  poche. 
Elle  ejl  charmanu  I  adorable  !  eh  !  inais  _,  wais.... 

ASTOLPHE. 
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ASTOLPHE. 

Tous  ces  Seigneurs  vous  ont  fait  politefîe. 
NINETTE. 
Oui,  oui!... 

ASTOLPHE. 
Comment  !  quelqu'un  a-t-il  manqué  ? ... 

NINETTE. 
Oh  !  tout  en  me  faifant  careïïe. 
De  moi  l'on  s'efl:  très- bien  moqué. 

ASTOLPHE. 
.Vous  les  verrez  bi©.ntôt  pleins  d'ardeur  &  de  zèle 
Inventer  pour  vous  desplaifîrs , 
Dans  vos  yeux  chercher  vos  defirs  : 
Je  leur  fervirai  de  modèle. 


SCENE    VII  L 

EMILIE,  ASTOLPHE,  NINETTE. 
EMILIE. 

V^'EsT  un  triomphe  digne  d'elle  ; 
Je  dois  rendre  moi-même  hommage  à  fes  appas. 
NINETTE. 
Ah  !  Madame ,  vous  voulez  rire. 

ASTOLPHE,  à  Emilie^  d'un 
air  embarrajfé. 
Madame... 

EMILIE. 

Ne  vous  gênez  pas. 
D 
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Si  je  vous  nuis ,  je  me  retire. 
NINETTE. 
Reftez,  nous  n'avons  point  de  fecrets  entre  nous. 

ASTOLPHE,à  Emilie. 
Rien  ne  peut  démentir  mes  fentimens  pour  vous. 

NINETTE. 
Le  Prince  a  des  bontés  dont  je  ne  fuis  pas  digne. 

ASTOLPHE,^i25<z  Ninette  ,  luifaifant 
Jlgne  de  fe  taire., 
Ninette. 

NINETTE. 
^^  Quoi  ? 

ASTOLPHE,  à  Emilie. 

Madame... 
EMILIE. 

Eh  !  laifTez-la  parler. 
(A  Ninette) 
Eh  bien  ? 

NINETTE. 

Oh  l  non  :  le  Prince  me  fait  figne. 
ASTOLPHE. 
Qui  ?  Moi  ! 

EMlLIEj  au  Prince. 

CeiTez  de  vous  troubler  :  ''  ' 
Je  ne  viens  point  vous  traiter  de  volage. 
NINETTE. 
Ah  !  le  Prince  eft  fon  amoureux  \ 
Je  le  vois  bien.  Ici  Ton  a  donc  l'avantage 
De  parrager  fon  cœur  à  deux  ? 
C'efl  encore  un  plaifant  ufage  ! 
Le  Prince  m'aime  auifi  vraiment  : 
Il  me  l'a  bien  juré. 
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EMILIE,  Ironiquement  au  Prince* 

Ce  n^étoic  qu'une  feinte  , 
Une  plaifanterie. 

ASTOLPHE,  embarraffé. 

Eh  !  mais . . .  apurement. 
NîNETTE,  à  Emilie, 
Allez ,  n'ayez  aucune  crainte  ; 
De  mon  côté  ,  j'aime  Colas. 
ASTOLPHE,  regardant  Ninette  b" Emilie. 
Oui ...  je  le  fais  venir  ...  ainfi  ne  croyez  pas... 
EM  ILI  E. 
Je  ne  crois  rien  :  je  vous  rends  trop  juftice 
Pour  vous  foupçonner.  *  ) 

ASTOLPHE. 

{A  part.) 
Quel  fupplice  1 
{Bas  a  Emilie.) 

Je  croyois  que  ces  Payfans  , 
Par  leur  fimplicité  ruftique  , 
Feroient  avec  nos  Courtifans 
Des  contraftes  alTez  plaifans. 
(  Bas  à  Ninette  ^  qui  s'efl 
approché  pour  l'écouter.) 
Ne  dites  mot. 

EMILIE,  avec  un  ris  forcé. 

Ah  )  la  chofe  eft  unique  î 
Nous  allons  bien  nous  amufer. 
Voyons ,  voyons  ;  faifons-la  donc  jafer. 
(A  Ninette.) 

Aimez-vous  bien  la  Cour ,  mon  petit  cœur? 
Hem? 

N I  N  E  T  T  E  ,  ar/  Prince. 
Fauc-il  répondre  ,  Seigneur  ? 

Dij 
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ASTOLPHE,  d'un  air  inquiet. 
Eh  !.. .  comme  il  vous  plaira. 
N  I  N  E  T  T  E. 

Eh  bien ,  je  fuis  très-laffe , 
Puifqu'il  faut  parler  net ,  de  ce  pays  maudit , 

Où  fans  affaire  on  fe  tracalfe  ; 

Où  Ton  mange  fans  appétit  ; 

Où  fans  dormir  on  refle  au  lit  ; 

Où  ,  pour  s'étouffer ,  on  s'embrafle  ; 
-  Où  poliment  on  fe  détruit. 
{A  Emilie  qui  rit.) 

Où  d'un  air  triomphant  on  rit 

Pour  cacher  un  fecret  dépit  \ 

Où  la  gaieté  n'eft  que  grimace  ; 

Où  le  plaifir  n'elt  que  du  bruit. 

Ariette.  No.  17. 

Dans  nos  prairies 

Toujours  fleuries , 

On  voie  fourire 

Un  doux  zéphire  : 

Le  vent  dans  la  plaine 

Sufpend  fon  haleine  ; 

Mais  il  s'excite 

Sur  les  coteaux 

Sans  celle  il  agite 

Les  orgueilleux  ormeaux  : 

Il  s'irrite, 
Sans  ceiïè  il  agite 

Les  ormeaux. 
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Comme  nos  fleurs 
Dans  nos  afyles , 
On  voie  nos  cœurs 
Toujours  tranquilles  ; 
Maïs  comme  un  feuillage 
Qu'un  vent  ravage , 
Vos  cœurs  font  agités  , 
Vos  cœurs  font  tourmentés. 

Dans  nos  afyles 

Nos  cœurs  tranquilles , 
Par  les  Amours  font  toujours  carelTés  ^ 

Toujours  bercés , 

Toujours  careffés. 


E  M  IL I  E.. 

Elle  a  de  l'efprit  comme  un  Ange  : 
Cette  fleur  vous  va  mal  ^  venez  que  je  l'arrange. 
N  I  N  E  T  T  E. 
Ahi ,  ahi }  qu'elle  aille  bien  ou  mal. 
Madame ,  cela  m'eft  égal , 
Et  je  ne  cherche  point  à  plaire. 
EMILIE. 

Elle  eft  divine  ! 
Voyons  donc ,  que  je  l'examine. 

Ariette.  N°.  jj. 

EMILIE,  avec  ironie. 
Quelle  aifance  !  quelle  grâce  ! 
Que  fon  air  a  de  orandeur  1 
Oui ,  Madame  nous  efface  : 
Ah  !  quels  traits  !  quel  air  vainqueur  I 

Dii] 
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Marchez ,  ma  Mie  , 
Elle  ell  jolie, 

{Elle  fait  tourner  Nlnette  qui 
la  repoujje  du  coude,) 
Et  très-polie. 
C'efl  en  honneur. 
Je  l'admire  ! 

ASTOLPHE,^  part. 

Quel  martyre  ! 

E  M  I  L  I  E  ,  <2tt  Prince, 

Pourquoi  rire  î 
Son  air  engage  : 
Allons,  Seigneur  ; 
Offrez  l'hommage 
De  votre  cœur. 

ASTOLPHE; 

Épargnons-la ,  Madame. 

EMILIE,  d'un  air  de  pitié. 

Oui.  C'efl  pourtant  dommage 
Qu'elle  s'en  retourne  au  Village. 
N'eft-ce  pas  demain  qu'elle  part  ? 

N  I N  E  T  T  E. 

Non ,  non  ;  ce  foir  tout  au  plus  tard. 
EMILIE. 

Laiiïbns-Ia  donc  fonger  à  fon  voyage. 
Surtout  à  fon  ami  Colas. 
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XAu  Prince  f  qui  paroît plongé  dans  la  rêverie.) 
Prince ,  j'accepte  votre  bras. 
{A  Ninecte  ^  en  riant,  ) 
Adieu  ,  ma  Petite  ,  ah ,  ah  ,  ah. 

(Elle  fort  avec  le  Prince.), 

NINETTE,  la  contrefaifant. 

Adieu ,  ma  Petite  ,  ah  ,  ah  ,  ah , 
Le  beau  fujet  de  rire  que  voilà  ! 
Qu'elle  garde  ibn  Prince,  on  n'en  a  point  envie; 
On  ne  l'a  pas  été  chercher. 
{En  pleurant.) 

Je  n'ai  rien  à  me  reprocher  ; 
Qu'on  me  lailfe  partir,  &  j'en  ferai  ravie; 
Voyez  !  eft-ce  ma  faute  ,  à  moi? 
Si  Colas  me  manquoic  de  toi , 
Au  lieu  deplaifanter  comme  elle. 
Et  d'aller  rire  au  nez  des  gens , 
J'en  mourrois  de  douleur  ;  mais  qu*eft-ce  que  j'en- 
tends ? 
Ah!  c'efl;  Colas ,  c'eft  lui  ;  qu'il  va  me  trouver  belle  ! 
Voyons  s'il  me  reconnoîtra 
Sous  ces  beaux  ajuftemens-là. 

(Elle  fe  retire  dans  le  fond  du  Théâtre 
pour  obferver  Colas.) 


Div 
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SCENE     IX. 

COLAS,  NINETTE. 

COLAS,  en  habit  de  Courùfan  ^  entre  brufquement 
fur  la  Scène  ^  comme  s'il  étoit  pourfulvi. 


M 
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AuDiTE  race! 
Laiilez  de  grâce 
Les  gens  en  paix. 
Ah  !  queldéfordre! 
Cinquante  freluquets , 
Comme  autant  de  roquets, 
Cherchant  à  mordre , 
Sont  contre  moi  lâchés..., 
0e  retournant  du  côté  de  la  cantonade,) 
Ah!  (î  vous  m'approchez.... 
L'un  viant  me  tirer  mon  chapeau," 

Et  l'autre  mon  manteau  ; 
Ils  m'ont  quafiment  écrâré  \ 
Je  fuis  brifé. 
Maudite  race  ! 
LaifTez  de  grâce 
Les  gens  en  paix. 
Ah  !  quel  défordre  ! 
Cinquante  freluquets, 
Comme  autant  de  roquets , 
Cherchant  à  mordre , 
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Sur  moi  font  accourus  ; 
Je  n'en  puis  plus. 
Je  perds  haleine  : 
Ça  n'eft ,  morguène , 
Ni  bien  ,  ni  beau  ; 
Celui-ci  tire  mon  manteau; 
Et  l'autre  mon  chapeau  j 
Je  fuis  pouifé , 

PrefTé, 

Jette , 

Balotté; 
Ils  m'ont  quafiment  écrâfé  ; 
Je  fuis  brifé.  [hîs.) 


SCENE     X. 

NINETTE,COL  AS. 
NINETTE. 


A 


Pprochons-nous.  Colas  >  Colas  ! 

COLAS. 

Que  me  veut  cette  Dame  ? 

NINETTE,  àparc. 

Oh  !  la  bonne  aventure! 
CoUs  ne  me  reconnoît  pas , 
Avec  ma  beauté  de  peinture. 

COLAS. 

Comme  elîe  me  regarde  ! 
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NINETTE,  à;j^rr. 

Éprouvons  fon  amour. 
[Elle  baiffe  fa  coëffe  ^fe  couvre  le  vifage  de 
fon  éventail  j  &  joue  cette  Scène  en  contre- 
faifantfa  voix  &  en  graffèyant,  ) 
Quel  fuzet ,  s'il  vous  plaît ,  vous  amène  à  la  Cour  ? 

COLAS. 
J'y  vians  charcher  Ninecce. 

NI  NETTE. 
Hem  !  Ninette  ? 

COLAS. 

Oui,  Madame; 
Une  fille  d'honneur  ,  qui  doit  être  ma  femme , 
ït  qui  m'a  planté  là. 

NINETTE. 

Cela  ne  convient  pas. 
COLAS. 
Nenni ,  morgue. 

NINETTE. 

Mais  ce  doit  être 
Le  moindre  de  vos  embarras. 
Tait  comme  vous ,  on  ell  touzours  le  maître 
De  faire  un  meilleur  foix. 

COLAS. 

Mais  . . .  chacun  vaut  fon  priy. 
NINETTE. 
Beaucoup  vous  traiteroient  avec  moins  de  mépris. 
Et  ze  vous  le  dis  en  amie. 
COLAS. 

Ohîc'efttrop 

NINETTE. 

Ze  vous  veux  du  bien. 
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COLAS. 

Comment  !  fans  me  connoître? 

NINETTE. 

Oh  !  cela  n'y  fait  rien. 
Vous  avez  certain  air  de  phyfionomie.... 

COLAS. 
Madame ,  en  vérité. . . . 

NINETTE. 

Qui  s'annonce  très-bien, 

COLAS. 
Oh  !  quant  à  ç'cégard-là  !  Tredame  ! ... 
NINETTE. 

Beaucoup  de  politefle. 

COLAS. 
Oh!  ventregué, Madame, 
Je  ne  fais  rien  que  mon  devoir  ; 
On  fçait  bien  qu'il  faut  en  avoir 
Quand  on  parle  avec  une  femme. 
NINETTE. 
Vous  ctesZentilhomme  ? 

COLAS. 
Oh  ! 
NINETTE. 

Ze  m'en  apperçois. 
COLAS. 
Êh!  mais....  un  peu. 

NINETTE. 

Vous  êtes  bien  modefte. 
COLAS. 
Oui ,  Gentilhomme  Villageois. 

NINETTE. 
Oh  !  vraiment ,  c'efl  l'être  de  rejft^. 


6o    LE  CAPRICE   AMOUREUX^ 

Et  vous  méritez  bien  que  l'on  vous  protéze. 
G  O  L  A  S  ,  à  part. 

Ouais  ! 
Cette  Dame  m'en  veut ,  je  crois. 

NINETTE. 
Oui,  vous  ferez  ma  créature. 
COLAS,  à  part. 
On  m'avoit  bien  dit  qu'à  la  Cour  , 
Quand  on  fçavoit  préfenter  fa  figure  , 
On  failbit  bien  du  chemin  en  un  jour. 

NINETTE. 
Ariette.  N^.  2.\, 
Qu'il  a  de  zentilleiïè  I 
A  vous  on  s'incéreffe  ; 
Si  vous  cercez  ici  fortune  , 
Mon  cer  enfant ,  ze  vous  en  promets  une. 
Mais  quelle  vapeur  importune 
[Elle  porte  la  main  à  fa  tête  pour  fe  cacher 

a  Colas  qai  veut  la  regarder.) 
Soudain  vient  me  faifir  ! 
Daignez  me  foutenir , 
Ze  tombe  en  foiblefle  ; 

(En  tirant  fa  coè'ffe  fur  fan  vifage.) 
Le  zour ,  le  zour  me  bleflfe. 
Mon  cœur ...  mon  cœur  melaiiïe. 
Ze  vais  mourir  ; 
La  faleur  m'afîbmme. 

(  Elle  s'évente  pour  empêcher 
Colas  de  l^ examiner.) 
Ah  !  le  beau  petit  homme  !       ' 
Lui  feul ,  lui  feul ,  lui  feul  peut  me  guérir  : 
Oui ,  lui  feul ,  lui  feul  peut  me  guérir. 
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Ah  !  ze  tombe  en  foiblefl'e  ; 
Lezour  ...  lezoïir  meblelîè  ; 
Mon  cœur ...  mon  cœur  me  laiiîè , 
Mon  cœur  ...  mon  cœur  me  laifle, 

Ze  vais  mourir  ; 

La  faleur  m'aiïbmme. 
Ah  !  le  beau  pecit  homme  î 
Lui  feul  ,  lui  feul  peuc  me  guérir. 
Si  vous  cercez  toi  rune  , 
Ze  vous  en  promets  une  ; 
Uais  quelle  vapeur  vienc  me  faifir  l 

Daignez  me  foutenir. 
Ah  !  la  faleur  m'aflbmme  l 

Ze  vais  mourir. 
Ah  î  le  beau  petit  homme  ! 
Lui  feul ,  lui  feul ,  lui  feul  peut  me  guérir. 


COLAS. 

Vous  piait-il  que  Je  vous  délacer 

N  I  N  E  T  T  £. 

Non  ,  non  ;  ze  me  fens  mieux. 

COLAS. 

Que  faut- il  que  je  fafTe  ? 
Parlez. 

N  IN  ET  TE. 
Il  faut  -..  m'aimer  un  peu  ; 
En  rouzilTant ,  ze  vous  en  faits  l'aveu. 

(  En  regardant  à  travers  les 
bâ:om  de  fon  éventail,) 
Si  vous  voulez ,  votre  fortune  ell  faite. 
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COLAS,  a  pan, 
Faifons  femblant  d'aimer  cette  coquette. 
ISINETTE,  a  paru 
Il  balance. 

COLAS  ,  a  part. 
Morgue,  ça  fera  de  l'éclat. 
NINETTE,  à  part. 
Je  commence  à  douter  de  ton  amour ,  ingrat. 
COLAS,  CL  pan. 
Je  ne  veux  qu'allarmer  Ninette  > 
Et  le  dépit  me  la  ramènera. 

NINETTE,  àpart. 
Voyons  jufqu'où  la  chofe  ira. 
{A  Colas.) 

Eh  !  bien  ,  confentez-vous  à  ce  que  zepropofe  ? 
Donnez-moi  votre  main. 

COLAS. 

Oh  !  Madame ...  je  n'ofe..." 
NINETTE. 
Quoi  !  vous  faites  l'enfant  !  allons. 
COLAS. 

Morgue  ...  la  v'ià. 
NINETTE,  reprenant  fa  voix  naturelle  ^ 
6"  rejettantfa  coeffe  en  arrière. 
Ah  !  traître  !  je  t'atcendois  là. 
Reconnois  ta  Ninette. 

COLAS. 
Oh  !  Ninette  ! 
NINETTE. 

Oui, c'eil  elle. 
Eil-ce  ainfi  que  tu  m'es  fidèle  ? 
COLAS. 
Oh  !  jarnigué ,  qui  pouvoit  croire  f  à  ? 
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Ariette.  N».  22, 
N  I  N  E  T  T  E. 
Une  Dame 
Vous  enflâme  ! 
Vous  voulez  l'avoir  pour  femme  ! 
Mais  vraiment  !  c'eft  fort  bien  fait. 
C'eft  fort  bien  fait- 
COLAS. 
Pour  toi  feule  je  m'enflâme  , 
Je  ne  veux  que  toi  pour  femme. 
Ton  dépit  eft  fans  fujet  ; 
Voici  le  fiit ,  voici  le  fait. 

NINETTE. 
Quoi  î  ton  cœur  connoît  l'impollurc  ! 
COLAS. 
Je  te  jure.  . , . 
NINETTE. 
Peux-tu  croire  que  j^endure-  - 
Cette  injure? 
COLAS. 
Oh  !  je  t'aflure. 
Oui  ,  je  te  jure.... 
NINETTE. 
Je  fçaurai  venger  l'injure. 
ENSEMBLE. 
NINETTE.  COLAS. 

J'agirai  comme  tu  fais  ;     MaNinonjfaifonsla  paix; 
Je  te  quitte  pour  jamais.  Tu  ne-  te  plaindras  jamais. 
NINETTE. 
Une  Dame... 
COLAS. 
Sur  mon  ame... 
NINETTE. 
Vous  enflâme! 
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COLAS. 

Sur  mon  ame... 
NINETTE. 
La  riche(re.., 
COLAS. 
Je  t'affure... 
NINETTE. 
Intérefle. 

COLAS.  .,cT 

Je  te  jure... 
NINETTE. 
Pour  elle  Colas  me  laifîè  ! 
COLAS. 
Laifîe-moi  dire. 
NINETTE. 
Il  prend  goût  à  la  Noblefle  ! 

COLAS. 
Je  vais  t'inflruire  :  "l 

Oui ,  crois-moi , 
Je  n'aime  rien  que  toi  ; 
Non,  rien  que  toi. 
NINETTE. 
Ah  !  parjure  ! 

COLAS. 
CefTe  ta  plainte. 
NINETTE.  y^ 

Quelle  iniure  l 
COLAS. 
C'eft  une  feinte. 
ENSEiMBLE. 
NINETTE.  COLAS. 

J'agirai  comme  tu  fais  ;     Tu  ne  te  plaindras  jamais, 
Je  te  auicte  pour  jamais.     Non ,  non ,  jamais. 

COLAS. 
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COLAS. 

Je  c'afTure.... 
Je  te  jure,... 
N  IN  ET  TE. 
Paroles 
Frivoles  ! 

ENSEMBLE, 

NINETTE.  COLAS. 

Je  te  quitte  pour  jamais  ;      Je  ne  changerai  jamais  ^ 
J'agirai  comme  tu  fais  ,        Non  ,  non  ,  jamais  *, 
Et  je  te  quitte  pour  jamais.  Faifons  la  paix. 

{Ninettefe  retire  j  Colas  la  fuît.) 


SCENE     XL 

ASTOLPHE  ,  FABRICE. 
ASTOLPHE. 


A 


H  !  Ninette,  arrêtez...  La  cruelle  m'évite! 
Fabrice ,  empêche  fon  départ  : 
Que  du  moins  quelques  jours  plus  tard.., 

FABRICE. 

Qu'efperez-vous  ? 

ASTOLPHE. 

Que  fçais-je  !  eh  !  va  donc  au  plus  vite. 
Écoute,  ne  fais  point  un  éclat  indifcret. 
L  obftacle  rend  encor  ma  tendreiie  plus  forte  i 
Parle  à  Ninette,  5c  fais  en  forte 
Qu'elle  m'accorde  un  entretien  fecret. 

E 
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SCENE      XII. 

ASTOLPHE. 

Ue  je  viens  de  fouffrir  du  tourment  dŒmilie  ! 


o 

Je  l'ai  vu  foupirer  <Sc  dévorer  des  pleurs  ! 
Lui  caufeiai-je  encor  de  nouvelles  douleurs  ? 
Mais  fi  je  perds  Ninerte  ,  il  y  va  de  ma  vie. 
Ah  î  l'Amour  à  fon  gré  difpofe  de  nos  cœurs. 
Ariette.  N°.  19. 
Le  Nocher  ,  loin  du  rivage  , 
Lutte  en  vain  contre  l'orage  , 
Quand  il  voit  régner  fur  Tonde 
La  nuit  profonde  ; 
Le  vent  s'augmente , 
Il  perd  l'efpoJr  : 
Ainfi  mon  cœur ,  qu'Amour  tourmente , 
Eft  agité, 
E(l  emporté 
Par  fon  pouvoir. 
¥&^^ 
Le  Nocher,  loin  du  rivage  , 
Lutte  eu  vain  contre  l'orage  , 
Quand  l'onde 
Dans  la  nuit  gronde  ; 
Le  vent  s'augmente  , 
Il  perd  l'efpoir. 
Ainfî  mon  cœur ,  qu'Amour  tourmente  f 
Eft  agité , 
Eft  emporté 
Par  fon  pouvoir. 
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SCENE    X  I  I  r. 

ASTOLPHE,  FABRICE. 
FABRICE. 

i3ErGNEUR  ,  Seigneur,  bonne  nouvelle  : 
Ninette  &  Colas  font  brouillés , 
Ninette  ,  en  fanglotcanc ,  m'a  conté  la  querelle  ; 

J'ai  vu  dans  fes  beaux  yeux  mouillés 
Éclater  fon  dépit. 

ASTOLPHE. 

En  quel  endroit  eft-elle  ? 
FABRICE. 
La  ComtefTe  lui  parle. 

ASTOLPHE. 
O  ciel  ! 
FABRICE. 

Ne  craignez  rien, 
Ninette  s'en  tirera  bien. 
A  cette  gentille  Bergère 
J'ai  propofé  le  rendez-vous  ; 
C'efl  avec  un  plaifir  fincere 
Qu'elle  Paccepte. 

ASTOLPHE, 

Ah  !  qu'il  me  fera  doux  ! ..; 
FABRICE. 
FMe  viendra  bientôt,  je  puis  vous  en  repondre. 
Elle  veut  qu'en  fecrec ,  témoin  de  l'entretien  ^^ 

Eij 
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Colas  entende  tout  ;  elle  veut  le  confondre  , 
L'accabler ,  fe  venger. 

ASTOLPHE. 

Fort  bien. 
Il  faut ,  d'un  air  de  confidence  , 
^  Avertir  à  i'inflant  Colas. 

FABRICE. 

Oh  !  j'ai  tout  préparé.  Le  voici  qui  s'avance. 
A  Iq^  yeux  ne  vous  montrez  pas. 

\llsfe  retirent^ 


SCENE     XIV. 

COLAS,  feuL 

Ariette.  N».  26. 


vjfu  Nin^tte  eft-elle? 
En  vain  je  l'appelle. 
Je  cherche ,  je  guetce  : 
Ninette ,  Ninette , 
Hélas  !  tu  me  fuis  ! 
Par  mon  imprudence  , 
J\'ion  extravagance, 
Je  perds  ce  que  j'aime  ; 
J'ons  caulé  moi-même 
La  reine  où  je  luis. 
Sort  cruel ,  achève 
D'accabir^r  mon  cœur. 
Colas  ,  on  t'enlève 
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Tout  ton  bonheur  j 
Crevé,  crevé,  crevé,  crevé. 
De  défefpoir  &  de  douleur. 

Je  ne  puis  croire  encor  ce  qu'on  viônt  de  m  appren- 
dre. 
Ninette  avec  le  Prince  en  ces  lieux  doit  fe  rendre , 
En  fecret  !  fans  témoins  !  fi  ces  rapports  font  vrais , 
Cruelle ,  dans  ma  rage  il  faudra  que  j'écla-te  ; 
Oui ,  je  t'appellerai  traîtreiTe,  indigne  ,  ingrate, 
Et  puis  j'irai  me  pendre ,  &  puis  après... 

Tu  ne  me  reverras  jamais. 
Elle  vient  !  ah  !  feroit-elle  coupable  ? 
Avant  de  faire  aucun  éclat. 
Cachons-nous  là-defTous.  Comme  le  cœur  me  bat  ! 

(  Jlfe  ciche  Jous  la  tabler) 

JiL  ■  -  —  'jsa 


SCENE     XV. 

c  o  L  A  s  ,   N  I  N  E  T  T  E. 

NINETTE. 

iOlas  s'eft  mis  fous  cette  table; 
Il  va  fçavoir  bientôt  de  quoi  je  fuis  capable 
Voici  le  Prince. 

COLAS,  fous  la  table. 

Ah  !  je  fuis  mort. 
Pour  féduire  fon  cœur ,  on  a  jette  queuqu'fort  j 
Car  c'efl  ici  le  pays  des  magies. 
Écoutons  fans  faire  de  bruit. 

{Nineice  éteint  les  lumières t^ 
E  f ij 
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o 


SCENE    XVI. 

ASTOLPHE,  NINETTE,  COLAS. 
ASTOLPHE,  a  Ninette. 

Uor  l  vous  éteignez  les  bougies  ! 

NINETTE. 

Oh  !  n'en  efperez  rien  :  qu'il  h^^t  jour  ou  nuit , 
Mon  cœur  eft  bien  gardé,  je  n'ai  pas  plus  à  craindre. 

C  O  L  A  S  ,  (i  part. 

Fort  bien  :  jufqu'à  préfenc,  je  n'ons  pas  à  nous  plain- 
dre. 

ASTOLPHE. 

Vos  plus  (impies  defirs  règlent  ma  volonté; 
Mais  pourquoi  cette  obfcurité  ? 

NINETTE. 

Pourquoi  ?  Votre  belle  Emilie , 
Fâchée  au  dernier  point  qu'on  me  trouve  jolie, 
Efpionnc  fans  cefle  &  pourroit  nous  troubler  : 
Sans  contrainte,  à  prérent,nous  pouvons  nous  parler. 

Voyons  :  qu'avez- vous  à  me  dire  î 

ASTOLPHE. 

Vout  fçavez  où  tendent  mes  vœux. 
Vous  vous  plaifez  à  caul'er  mon  martyre. 
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N  1  iN  E  ï  T  E. 

Non ,  je  voudrois  vous  voir  heureux  j 
Il  ne  tleiidroic  qu'à  vous. 

ASTOLPHE. 

Qu'à  moi  !  que  fauc-il  faire  ? 
N  1  N  E  T  T  E. 
Attendez  un  moment. 

{Nînettefori.) 


SCENE    XVII. 

ASTOLPHE,    COLAS. 
ASTOLPHE. 


E- 


_   ^H  !  bien  :  pourquoi  vous  taire  ? 
Vous  me  quittez  ]  trompez- vous  mon  efpoir  l 
Où  donc  êtes-vous  ? 

SCENE    X  V 1 1 L 

ASTOLPHE,  NINETTE,  EMILIE  , COLAS. 

NINETTE,  bds  à  Emilie  j  qu'elle  amené 
doucement  dans  Vobfcurité» 

V.^  HuT  ,  venez  ,  on  n'y  voit  goutte. 
ASTOLPHE 
Ninette. 

NINETTE. 
Me  voici ,  mon  Prince.  Je  vais  voir 

£iv 
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Si  tout  eft  bien  fermé,  je  crains  que  l'on  n  écoute." 

COLAS,  à  pan  ^fous  la  table. 
Nous  voilà  dans  la  crife. 

N  1  N  E  T  T  E  jfaifant  avancer  Emilie  devant 
elle  j  du  côté  du  Prince» 
Avancez  douccmenc. 
ASTOLPHE. 
Plaic-il  ?  Je  vous  retrouve. 

(  Il  prend  la  main  d'Emilie.) 
COLAS,  bas  j  fous  la  table. 

Ah  !  queu  cruel  moment  ! 
ASTOLPHE, à  Emilie  j  croyant  parler 
a  Ninette, 
J'ai  defiré  longtems  un  cœur  fans  impoflure  , 
Un  cœur  (impie  ,  ingénu  ,  thréfor  de  la  NatUK  j 
Ce  bonheur  qu'à  la  Cour  on  n'a  point  éprouvé  , 
Ce  bien  fi  pur... 
NINETTE  y  répond  au  Prince  par  dejfus 
l'épaule  d'Emilie. 
Mon  Prince  l'a  trcuvé. 
A  X.  I  E  T  T  E  <£^ /'fc/ïO.    N?.  3^. 

NINETTE. 

Ce  cœur  qu'il  poiTedc 
Cède. 
ASTOLPHE. 
Cède  ! 
Quoi  !  j'ai  pu  le  rendre 
Tendre  ! 
NINETTE. 

Tendre.  ■  - 

EMILIE,  à  part. 
Quelle  injure  ! 
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C  O  L  A  S  ,  ci  pan. 
La  parjure  ! 

N  I  N  E  T  T  E  ,  bas  ,  du  coté  de  Colas, 

Jure. 
{Haut  au  Prince.) 

Aimez-vous  de  même  ? 
ASTOLPHE. 
J'aime ,  j'aime. 
Ce  moment  fixe  mes  amours  , 
Ec  pour  toujours. 
"S.UlhlE  y  à  part. 

Toujours  ? 

ASTOLPHE. 

Toujours. 

N  I N  E  T  T  E. 

Toujours  ? 

ASTOLPHE. 

Toujours. 

L'ardeur  que  je  fais  paroître... 

EMILIE, à/7«rr. 

Traître  ! 

N  I  N  E  T  T  E  ,  au  Prince. 
Et  peut-être  un  goût  fantafque. 
COLAS,  à  pan. 

Mafque  ! 
ASTOLPHE. 
Soyez  ,  d'une  ardeur  fi  pure , 

Sûre.  ^ 

NINETTE,  à  pan, riant. 
Ah ,  ah ,  ah  ;  j'étouffe, 
C  O  L  A  S  ,  à  part. 
Oufte ,  ouffe. 
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ASTOLPHE  ,  toujours  à  Emilie  ; 
croyant  parler  à  Nineue, 
Ah  !  n'ayez  plus  de  rigueurs  : 
'  Pour  vous  je  meurs. 

EMILIE,  àparc. 

Je  meurs. 
C  O  L  A  S  ,  à  part. 
Je  meurs. 

NINETTE,  à  part  ,  &  riant. 
Je  meurs. 

(  Elle  quitte  la  Scène  en 
fe  retenant  de  rire.) 
COLAS,  à  part. 
Je  meurs. 


ASTOLPHE. 

Vous  allez  donc  enfin  couronner  ma  tendrefle  ? 
A  ce  bonheur  me  ferois-je  attendu  ? 

COLAS,  has  y  fous  la  table. 
Ah  !  parfide  !  ah  !  traîtrelTe  ! 
Elle  ne  dit  plus  rien.  Je  fuis  ...  je  fuis  pardu. 
ASTOLPHE. 
Mais  nous  devons  ménager  la  Princeiïe  ; 
Je  ne  vous  cache  point  qu'elle  fçait  m'attendrir  ; 
Je  l'aime  ,Je  la  plains,  fon  état  m'intérelTe. 

(  Emilie  foupire .  ) 
O  Dieux  !  je  vous  entends  gémir  ! 

COLAS,  à  part  ^  fortant  de  dejfous  la  table» 

Morgue,  j'allons  faire  vacarme. 
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ASTOLPHE. 

Si  la  PrinceiTe  vous  allarme , 
Je  vous  promets.... 

[E mille  retïrôfa  main  ^ue  le 
Prince  veut  baifer.  ) 
Pourquoi  retirer  votre  main  ? 
Je  jure  à  vos  genoux... 

{Il  Je  jette  aux  genoux  d'Emilie  qu'il 
prend  toujours  pour  Ninette.) 


SCENE    XIX  &  dernière. 

ASTOLPHE,  EMILIE,  COLAS,  NINETTE. 

Ninette  reparaît  au  milieu  du  Théâtre  avec  deux 
lumières  dans  le  moment  que  le  Prince  ejî 
aux  genoux  d'Emilie. 

ASTOLPHE, y^  relevant  avec  précipitation, 

V._^ÎEL  !  qui  s'offre  à  ma  vue  ! 

COLAS. 

Oh  î  morguéne  ,  ai-|e  la  berlue  ? 

NINETTE, ûttPrincif. 

Je  viens  pour  prendre  part  à  votre  heureux  deflin. 

E  Ml  L  I  £  ,  <2«  Prince  ,  qui  parolt  interdit. 

Certaine  de  votre  inconfi:a.nce  , 
En  reproches ,  Seigneur ,  j'aurois  droit  d'éclater  ; 
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Mais  que  fert-il  de  m'irriter  > 
J'ai  perdu  votre  cœur,  je  n'ai  plusd'efpérance. 

COLAS. 
Ah  !  je  reviens  de  loin. 

N  1  N  E  T  T  E  ,  après  avoir pofé  les  lumières 
fur  la  table  j  préfente  la  main 
'à  Colas  j  en  lui  difant  : 
Songe  à  te  corriger  : 
Touche-là  ;  c'cft  ainfi  que  je  fçais  me  venger. 

EMILIE,  au  Prince, 
Je  dois  vous  épargner  ... 

(Elle  veut  fe  retirer  ;  le  Prince  la  raient.) 
A  S  T  O  L  P  H  E. 

Demeurez  ,  Emilie. 
Nos  coeurs  ne  font  point  faits  pour  être  féparés  ^ 
En  rendant  la  lumière  à  mes  fens  égarés  , 
Ninecte  ,  il  efl  vrai  ,  m'humilie  ; 
J'aurois  plus  à  rougir  de  ne  pas  l-*imiter. 
Son  exemple  doit  m  exciter  ; 
Que  dès  ce  jour  l'hymen  nous  lie  , 
Si  mes  feux  rallumés  font  dignes  de  retour^ 

EMILIE  au  Prince  ^  avec  fentiment» 
L'Amour  doit  excufer  les  erreurs  de  l'Amour, 
{A Ninette  vivement.^ 

Ninette,  que  je  vous  embraflè. 

NINETTE. 

Ah  l  Madame  ,  c'eft  trop  de  grâce. 

EMILIE, 

Puis-jeaiïez  vous  récompenfer  ? 

NINETTE. 

Vous  pouvez  vous  en  difpenfer  ; 
De  Colas  feul  j'attends  ma  récompenfe. 
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C  O  L  A  S  ,  à  Ninette. 
Tu  peux  bien  y  compter,  Parcons  en.  diligence. 
J'allons  nous  marier  ,  voilà  le  vrai  bonheur  : 
Pour  ècic  heureux  ,  faut-il  tant  de  myfteres  ? 

\_/lu  Prince.^ 
Ça  nous  ruffic.  Scapendanc,  Monfeigneur, 
Ne  vous  amufez  plus  à  chaiier  fur  nos  terres. 
ASTOLPHE. 
Mes  en  fans ,  aimez-  vous  en  paix  : 
Kien  ne  bornera  mes  bienfaits. 
[A  £milid.] 
»  Voici  rinftant  où  mon  bonheur  commence: 
59  11  efl:  doux  d'être  aimé  d'un  cœur  dans  l'innocence, 
»  Qui  ne  doit  fes  attraits  qu'à  la  iimplicité  ; 
•>:>  Mais ,  au  fein  des  grandeurs,  un  cœur  fans  impof- 

»  turc , 
»>  Que  PAtt  a  cviltivé ,  fans  nuire  à  la  Nature , 
»  Eftd'un  prix  bien  plus  cher  pour  ma  félicité. 

QV  JTUOR.  N^35. 

NINETTE  à   Colas  ^  COLAS  à  Nmette^ 
EMILIE  au  Prince,  ASTOLFUE  à  Emilie. 

Toute  mon  ame 


Pour  4"        !■  s'enflâme. 
«-vous-* 

Ce  jour^  me    \  prouve 

vvousJ 
Mon^ 

V  ardeur, 
MonJ 
Et  je  retrouve 
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Mon  bonheur. 
Que  la  tendrefle 
Toujours  renaiiïe , 

Dans  5  cœur.  (fin,) 

c  votre  ^-^     ' 

NINETTE  à  Colas  ,  èc  ASTOLPHE  à  Emilie, 

Que  tout  rappelle 

L'amour  fidèle  ; 

Que  tout  rappelle 

Ses  doux  attraits  , 

Et  pour  jamais. 

Après  les  larmes. 

Et  les  allarmcs , 

De  nouveaux  charmes 

Feront  toujours  régner  la  paîx. 

Tous  lEs  QUATRE  ,  tommc  ci-deQus, 

Toute  mon  ame,  &c. 


lia  du  fécond  SC  dernier  Acle, 
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XXîO<XXXXXXXXX  xxxxxxxxxxxxx 
DIVERTISSEMENT. 

Le  Théâtre  reprêfeme  une  magnifique  Salle  de  Bal^  or- 
née de  Buffets j  de  Torchères  &  de  Girandoles. 

ASTOLPHE  &  EMILIE  parolffent  dans  U 
fond ^  fur  une  eflrade  :  les  Courtifans  ^  fous  di^érens 
habits  de  caractère  ^font  rangés  des  deux  côtés. 
On  exécute  plufieur s  Entrées. 

NINETTE  &  COLAS  reparoiffent  dans  leurs 
habits  de  Village  jé-NINETTE  coupe  le  Diver-^, 
tiffement  par  l'Ariette  qui  fuit.  N'.  29, 

L  NINETTE. 

A  Cour  n'efl  qu'un  efclavage  ; 

L'avantage 

Du  Village  , 
C'efl  de  vivre  en  liberté  ; 

L'avantage 

Du  Village 
C'eft  de  fuivre  la  gaieté. 
Sous  un  brillant  étalage 
Il  faut  trop  de  gravité. 
J'aime  mieux  en  cotte  légère 
Folâtrer  fur  la  fousere. 

T  '  ' 

L.on  s  engage 
A  lu  Cour  dans  l'efclavage , 
Et  j'en  fors  comme  un  oifeau  de  fa  cage. 
A  préfent  que  je  vais  rire. 
Que  je  vais  rire  de  bon  cœur  ! 
Ta ,  la ,  la ,  la ,  la ,  la ,  la ,  lire  j 

J^7'p'r   I  {fis.) 

Le  Donneur.  »    ^      ' 


^o  DIVERTISSE  AIENT. 

La  Cour  ii'efl  qu'un  efclavage  : 

L"'avantage 

Du  Village, 
jCefl  de  fuivre  la  gaieté. 

La  dorure , 

La  parure 
Donne  trop  de  gravité. 
L^avantage  du  Village  , 
C'eil  de  vivre  en  liberté  ', 

La  dorure , 

La  parure 
Nuit  à  la  légèreté  ; 
L'avantage  du  Village , 
Ceû  de  fuivre  la  çaieté. 

A  préfcnt  je  n'ai  rien  qui  me  pèfe  , 
A  préfent  je  me  fens  à  mon  aife  j 
Évitons  l'embarras  ,  le  tracas ,  le  fracas-; 
Suis  mes  pas ,  mon  cher  Colas. 
Allons ,  gai ,  Colas ,  donne-moi  le  bras. 
A  préfent,  je  n'ai  rien  qui  me  pèfe  , 
A  préfent  je  me  fens  à  mon  aife  ; 
Évitons  l'embarras ,  le  tracas ,  le  fracas  ; 
Suis  mes  pas ,  mon  cher  Colas. 
Ta ,  la ,  la ,  donne-moi  le  bras , 
Viens-nous-en,  mon  ami  Colas. 

BALLET    GÉNÉRAL, 
FIN. 


Ariettes. 


ARIETTES 

DE 

NINETTE  A  LA  COUR, 

PARODIE 
D  E 

BERTHOLDE  ALA  COUR; 

Par  M.  F  A  V  A  R  T. 

RepTéfentée  pour  la.   première  fois  par    les  Comédiens 
Italiens  Ordinaires  du  Roi  ,  le  Mercredi 
11  Février  1755. 

NOUVELLE   ÉDITION  Corrigea, 

Et  conforme  aux  Repréfentations. 


A R  I ETT  E  S 

DE   NINETTE  A  LA  COUR,^ 

PARODIE 
DE    BERTHOLDE   A  LA    COUR; 

Par  M.    F  A  V  A  R  T. 
N°  I.     Ninette. 


X  Ravaillons  ,  travaillons    de  bon  cou-   rage  ; 


La   fraîcheur  de   cet   om-brage ,  La  dou-  ceur 
de   ce  ra-   mage  Nous  donne    cœur  à    Touvra- 


«n» n! 1  .,_T rj  r_4^_ziiiz xzLTiirij 

Près  de   TOb-  jet  qui  m'acten-  drit , 


ge. 


_A. -T-T-4-     •— ->— .  _     _    

x:?p=t*|:îiî;;Ms;t|ï;:| 

- A ^^    1      il-*  H  ^T"^"   I    --i^'^^-i-- ^ 


Je        fi- 


::.^ 


Aij 


AR'IETTES 


■4±pîz^S 


le   à    mervelMe  ;  Quand    la  fa-  tigue     ra'af- 

S 


-J 


:*Jiliï^ 


fou-   pic  ,  L'Amour  me  ré-  veil- 

le. 


t-^v— î-'-^--; 


N°  2.    Colas. 


C^O.T.m'  la    cloche  du     vil*    lage.  Mon  cœur 


bat  pour  toi ,  Ninon  :  Don,    don,  don,  don, 

lfl-|~l$i:|-?:|-F:i~^ 


don  ,    don  >  don  ,  don  ;  En  fon-     géant    à 


EÉE_*ËEtïfe 


notre  ménage  ,  Mon  cœur  faic  un    carillon. 


J%-. 


DE  NINETTE  A  LA  COUR.        ^ 
Ninette. 


A    la      fête    du      vil-  la-    ge  ,  La  clo- 


i: 


UXizjztz^-^ — -±z%:zX _.î-.  ^ 

g ^._r ^      --   ^ 

Cxhette  fait  ndi ,  ndi  ,  ndi  ,     ndi ,  ndi ,  ndi ,  ndi  , 


ndi,ndi,ndi;  En  Ton-    géant  à   notre      mé- 


nage,    Je  fens  mon  cœur  qui     tinte  auf-  fi. 
Ninettem 


-+4^. 


Ndi ,     ndi ,     ndi  ,       En    fon- 


Colas,  -♦—  A~ 

ipî|E:|3nE:lEÎEîl^&|3 


-+, 


Comm*  la     cloche    du  vil-       iage ,  Don  ^ 

A  iij 


AR lETTES 


"J— tT-^ — 


siÊîËîEÎiîÊisi 


géant  à    notre       ména-ge  ,        ndi  ,  ndi  , 


JL 


L-ÊtEEtESL^^^ 


don  ,    don ,  don,  Comra'  la     cloche  du  vil- 


•=:ti: 


ndi ,  En  Tongeant  à  notre     mé^riage,  Mon  cœur 


M±îzi 


la-ge,  Don  ,  don  ,  don  ,    don  >    Mon    cœur 

.        51 ^î X l T- -4- î— i ^ :>.J    T      \ 

l    g 'T 7'— 

I  bat  pour  mon  mignon  ;  Mon  cœur  fait  un    caril- 

liii^ipiîlîliiil 

bat  pour  toi,  Ninon;  Mon  cœur  fait  un     caril- 


Ion. 


A  la      fête     du  vil-   la-  ge  , 


JgipgJJËË^ËËJgl^l^ 


Ion. 


Comm'  la 


DE  MINETTE  A  LA  COUR. 


I  La  clo-    chetce      fait   di , 


cloche  du      vil-    lagc. 


ri-I I       "J" 


I  don  ,  di ,  ndi , 


i — 


Mon  cœur  bac  pour  toi ,  Ninon  :     Don ,  don  , 


di,ndi,  Don  ,  don ,  don  ,  ndi. 


don ,  don , 

En     fon-     géant  à  notre  me- 


dûn,doi'!.oonjdon^ 


A  -A 


8  ARIETTES 


:îS. 


nage, 


Corr.in'    la  cloche  du   vil-      lage, 


SÊiSSIîâÊtË-SÊ 


Mon  cœur  bac  pour  mon    mignon  ,  Et  fait  caril- 
Mon  cœur  bat  pour    toi , Ninon,  Et  fait  ca-ril-  r 


fr?==:?=- 


h: iL 


Ion  ;  En  fongeant     à     notre   mena- ge,  Bon, 


iL^iiiilÉliËi 


Ion  ;  Don. (ion, dûn,den, don. Cornai' la 


EÈlH 


\».-|- 


Ndi  1  ndi ,  ndi,  ndi,  bon  ;  En  fongeant  à  notre  mé- 


_:  izï:^ 


ii§SiËfiii=i 


cloche    du    vil- lage  ;  Don,  don,don,don,don. 


DE  MINETTE  A  LACOUR.        9 


na-ge ,  Bon ,  Ndi,  ndi ,  ndi,  ndi,bon,  Mon  cœur 


Il  Slîî: 


î= 


don ,  En  fongeant   à    notre    ménage  ,  Mon  cœur 


O—c 


j^ X ^i^ Z9. _A. -A- A ^_I-_? $—  a ^iL 


ba:  pour  mon  mignon  ;  Mon  cœur  fait  un 

S  ëf ^:|=t%:tz4EZ^:j=|=i:t=t=j'z\: 
V^q^-±i:i=|z:îzi-|:t=i==i:::=t=î=î 


-.A 


bac  pour    toi  ,Ni-non;  Mon  cœur  fait    un 

FIN. 

__^_y=V 


fiilÊêlËiiliÊ 


1 I  _y  jt  5_  A I 

ca- ril-  Ion,  un    caril-  Ion  ,  un  caril-    Ion, 


ca-ril-    Ion  ,  un  caril-  Ion  ,  un     caril-    Ion. 
V^On-    tenre ,  Je       chanre     La      fiatn.T.e 


10  ARIETTES 


::zr$zz: 


*x 


qui   m'en-chanre  ;        Au- cun    bien  ne    me 


ËÈgÉÎilÊÎÊlÊliËÊÊElÎÊÎE 


— ie-4- 


tcn-te  Sans     le     cœur  de   Co-  las.         Co- 


la;; ,  Sur  mes  pas  ,  Sans    ccfie  S'empre/Te  ;  Les 


tréfors  n'ont  pas  Plus  d'ap-  pas  :  Dans  ce  douk  a- 


fyle  >  D'un  dclin  cianquil-     Je    Gai-  ment  nous  fui- 
vous  le  cours  :  Tan-       disque  je  fi- 


_*_^^-LJ_X.^  A. 


EÎrîrîï5?î3.^f.fE!tEÏEaE 

j_ L_x 1- -j ' ,* -V I r  '   ^* 


"3"j';j;1 


le,     L'A-mour  fi-le    nos  beaux  jours. 


DENINETTÊALACOUR.        it 


•fr^.: 


\^Uc  !c    nom  De    Ninon   É-  date  dans 


ce  bc-  ca-ge  ;  Chantons  l'objet  mignon  Qui  m'en- 


gage :     C'eil:    la  fleur ,  C'eft  l'honneur  Des 


.V 


m^- 


fil-lcs     du  vil-    la-  gc.       Ab-    fent  De 

-À 


3—1- 


ma  Belle  un     in-lîant ,      Mon     fort      Elî 

.^izt-^ t— A*^" 

q.^:-=iii=î=|r:ifc#:8:==i_--:rjz=r^ 


i — t — 


pire    que    la   mort  ;       Mais    fa  pré-    fencc 


Me     iërom-pcnfe.  Quand  je   la     vois  ,  tout  mon 


ARIETTES 


m^- 


■^^^mÉ 


plaifîr    corn-  mence  ;  Joyeux  &  dif-  pos  ,  J'oa- 

ïiiiiîiil^PliSi 


blions  nos  maux  :         Je    chance    à   mon 


-zzx4:*4=*-|=! 


S 


tour ,       Eh  !  vi-ve    l'A-  mour  ;  ch!  vive  l'A--. 


mour.  eh  1   vive  l'A-mOur;   eh  1  vive    l'A- 


m 


mour  ;  eh  !  vi-  ve     l'A-  mour. 


OUi ,  j«        l'ai-    me    pour  ja-  mais  :  Rien  n'é- 


ESîiiS^E^Si^Eg 


gale    fes  ac-  traitsi  Rien  n'é-  gale    fcs     at- 
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trais.  De  fon  teint  la  fleur  na-    ï-  ve,  Toujours 


gËgÊîilËffliâ 


-f- ■'^— H 


-t- 


fraîche  ,  toujours  yi-   ve.  Confond    les    ef^ 


:  i|i=ï3=ptei=^S;gi2r 


forts  de  l'art ,  Confond    les    ef-forts  de    l'art. 
C'eft  la  na-  tu-  re  Simple  &    pu-  re  ;  Elle  en- 

:^3Ef^SE|:-i-:î: 


-:^=:ç|^g=|:f:irr$=:$:1::t=X=iî=tt^ 


chante    d'un    re-gard ,  Elle  en-chante  d'un    re- 


gard.  Oui ,  je       l'ai-     m«     pour  ja- 


ËÉ^^îigl^â 


'ir:zir 


mais  ;  Rien  n'é-  gale  fes     at-    traits;  Rien  n'é- 


14 


ARIETTES 


k—^^- 


zi^ifzjizirlr^iE^li^zïr: 


i._4-X_:t4i. 


vi-vf^ 


^ 


-4 :L-.->r4;f-. 


gale    Tes    at-     traits.        Oui  ,  je      l'ai-     rae 


==îEîÈp; 


:.fr 


S 


'-4- 


pour  ja-     mais  :  RienH'é-  gale  fes       at-  rraits  ; 


i-_^±rèi~~i 


X 


=t:--n- 


Rien  n'é-    gale      fes      at-    traits.  Dansfon 


4)-ï-z 


cœur  eiî  l'inno-     ccnce  ,  Dans  fon    cœur    cfl 


=f^ 


l'in-  no-     cencc  ;  Dans  fes      yeux    elî  la  can- 


m 


deur  :  Sa    pa-     rure  c([  la     dé-  cence  ,  Ec  fon 


tEÎ=~ 


faid  cil  k    pu<-deur»  Et  fon  faid   çii  la  fu- 


DE  NINETTE  A  LA  COUR.        i$ 
dcur.  Dans  fon  cœur    cfl  l'inno-  cence  ;  Dans  fcs 


^piiiiiîËi 


yeux  efl    \z    can-deur  :  Sa     pa-  rure  eft  la     dé- 

:JEîîzzzî::_izr3r:] 


cence ,  Et  fon    fard  cil   la      pu-  deur. 


AGi-  té" 


Par  la    fier-  té ,  Par  la  ten-  drefTe  ,       Je  fuis 


tour-  men-     té   Sans  cef-      fc  ;        Je    fuis 


^ 


^^=¥>?f 


:rfi:::Jt^±^z 


tn? 


-4J 


ïour-  men-     té     Sans       cei-  fc.     De  cent 


ï5 


ARIETTES 


t^? 


■-4:: 


_  Eîî 


traits  j'ai  l'ameat-     teinte,     Et  je    fens  mon  cœur 


Z%Z. 


j> ji-. 


-♦-ï^ 


E^ËiilSggfcïÊë 


s'craou-   voir ,     Par    la      crain- 


«>_. 


Hil 


;ts:*: 


SIÊIË 


-:■;? 


Fix^rt^ 


;« 


?t>--ï7 


i:îlî|li^S|i=ii 


te  ;    Et  je   fens  mon 


zzdtzi'A 


^^&4 


cœur  s'émou-  voir, Par  la  crainte   Ec  par    l'cf- 

poir  ' 


DE  NtNETTS.  A   LA  COUR.       i? 


"Ë|EI|EÏE||tEÏ| 


^     poir,Parla  craln-  te  Et     par    l'ef-         poir. 


A-gi-    té     - 

|ÉEÉEfeÎEÎE|EÎEt:;; 

Par  la    fierté  >  Par  la  ten-   dref-  fe  ,    Je   fuis 


4— 


rjîj: 


11 


ïiippiii 


tour-    men-  té        Sans  "       cef-    fe  ;  Je    fuis 


Eïztrit: 


^^îip 


tour-  ir.en-      té       Sans       cef-     fe  ;    Je  fens 


mon     cœur ,  mon     cœur  s'é-     mouvoir 


r! 


j— pj.-^1=TT-=r -r-+-'^^-:c-*— *+^ 


ÈrEp|ï||pÈ||Eîgjg|5||5 

Par     la    crainte  Et    par  l'ef-    poir ,  Pai  la 


il 


ARIETTES 


Élt- 


crain- 


t:|t»:ft«V+;|*f^|3||3**4^ 


=>- 


ÉEÎÎEÎ! 


m^Bi 


|îiËp 


^^^^^SIêJ 


-Ui- 


te,  Je 


-î±5t=t— ^="3-^— f==^3S^=lî^ 


fens  mon  cœur  s'é- mou-voir  Par  la    crain-te    Ec 


v-^-^< 


par     l'ef-  poir.    A-gi-  té  ,         Tourmen-        té  , 


^EE¥î"i:3ti=t=tïî=îf?zz^=:ÂzË^ 


i^^ii^iÊi 


Je    fens  mon  cœur  s'é-   mouvoir  Par    la 
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pilÉliîiiSiig 

crain-  te  Et    par     Tef-      poir ,      Par     la 


-^- 


4J — l-f.— 


=î|=5 


crain 


te       Et 


■ff 


ËlEfÊÎÊiESË 

par    l'ef-    poir. 


r> 


JE     vois    du  plus  beau    jour    bril- 

^  -fvh — — — -j- — z:f rii't~g 

EEilsilpiEill 


1er    l'Auro-   re ,      Je      fens  au  feu  de  lA^ 
raour  Mon    cœur  é-   clo-   re;    Comme   un  oi- 


feau  tout  pe-     tic  Qui  bat    de     l'aile ,       Ec 

Bij 


to 


ARIETTES 

pour  for-tir    du        nid  S'élance  ôc  chancelle  ; 


S-T— 


;î:|5: 


^mm 


Il  pal-    pite  ,       Il  s'a-   gite  ,      Il   s'ex-cite  ; 


Ah  1     prendra-  t-il  l'ef-    for  >        Si         jeu- 
ne  en-  cor  ?  Ah  I    prendra-  t-il  l'cfTor,  Si 


jeu-    ne  en-    cor  i 

N°  8. 


■•^" 


Un  doux     penchant   m'en-  trai-  ne. 


^m 


"Tf 


Un  doux  penchant  m'en-  tiai-  ne  ; 
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Le  tendre      Arrour     in'ench>îne ,  m'cnchaî- 


ne  a  m'enchaî-      ne ,  m'enchaî-    ne ,  Par     vos 


iëîÉ'^^aE 


at-  traits:    Mon  cœur    fe    don-      ne,Oui,fe 


don-    ne  à      vous  pour  ja-      mais  ;  Eh  !  quoi,  ma 


pËlPMliîllilp 

flam-rae     vous    écon-  ne  1       Ninette  igno-re 


^^^mm 


L'a-raour     en-      co-re  l        Elle    l'i-gnorel 


p^É^m 


Et  fçaic  Un-     ?    cer- 


Biij 


3Z 


ARIETTES 


<-*— p<K-»'- 


Slîîîii^ 


— 4-—- i 4-— I 4- -r^-+ — +— 


-Q-~-l -r— I -r T" 

fcs      traits.     Je    vous     a-»  do-       rc. 


Ninerte    i-      gnore     L'a-  mour  en»     co-  re  ! 


^A. $. 


P.: 


-S 


tiX-^ 


[Elle   l'i-    gnore  1     Ec     fçait  lan-         ccr-     - 


—  4+— 


-    fes        traits. 
N°  p.       AJîolphe. 


^-£3.:t— ^-jl-j j: J-  ^-^— j^^ ^^"-f-T 


X  Oiit    va  vous  rendre  homma-   ge:   Quit- 

Ninette. 

igl^ËgfÊÎElliÎÊEÉlÉË 


tez    votre     vil-  lage.     Oui-    dà  !      oui-  dà  i 
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Apiph:. 


"  Iji ir_A._IZ$^I î-$ A ~T A*" ~'~C     "^T.T  """**^. 


tr±i:f-.^_zzf=±: 


+ 


Le    bonheur    vous  fui-    vra  ; 


Mon 


.^_^.. 


but   efl    de   vous  plaire  :      Ei'l-ce  é-cre  témé- 


.^_- 


ili 

lai-  re  ?      Si     trop  d'ardeur  ra'ac-  cufe ,    Vo- 

Ninette. 


tre    beauté  m'cx-  cufe.      Monlieur, .  tenez..  Rlon- 

iiilËiiiifiliili 

fieur  ,  Je   fuis  con-   fu-  fe.  .  con-  fu-    fc ,  De 

Aficlphe. 

tant  d'honneur.       Ni-     nette       me  re-     fufe , 
Ninette.  AJlolphe. 

me  re-    fufel        Ah  I'  que     di-  re  ?    El- 

Biv  , 


t4  ARIETTES 

Ninette.^ 


m 


le  veur  que  j*cs-  pi-       re  !    j'cxpi*        rc.  Que 


^^-tsniii 


dire  »     Je    fâche-  rojs  Co-  las  ;         Jç  ne  yeux 

Aplphe. 

t^  i-rj—t"    — »--<r— :z:|:zz7Xjt2:szT- tnizi 

pas.        Je   neveux  paç.  Tout  va  vous 

rendre  hoirma-    ge  :     Quittez     votre  vil-  lage. 

Ninette.  Ajlolphe. 

Oui-    dà  l     oui-    dà  !       Le  bonheur  vous  fui» 

iiïiiiiifiilî^i 


▼ra; 


Mon    but    efl   de  vous      plaire 


Çft-  ce  être    lérmé-        lai-     re  |     S\ 
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FÈ:î!fe*=- 


trop  d'ardeur  m'ac-  cufc  ,      Vo-  tre    beauté   m'ex- 

Ninette. 

EËïH^iPiiiîiii 

cufe.      Monfieur. .  tenez.. .  Monfieur,  Je  fuiscon- 


fu-  fc  ,  con-  fu-    fc  ,  De  tant    d'honneur. 
AJîolphe. 


Ni-   nette       me  ic-    fu-fe ,    me    re-   fufc  J 

Ninette.  Aflolphe. 


jliÊEËÊÎÉËSiiËî^i 


Ah  !    que      di-  re  i       El-   le    veut  que  j'ex- 
Ninette, 


pi-      re  !  j'cx-pi-       re.  Que     dire  i       Je 


fâche-  rois  Co-      !*«.. 


Ninette. 


ARIETTES 


rïiiiiiiiPJ^i 

Je    ne    veux    pas ,  Je     n'ofe 

AJîolphe, 

X — W- — ^-  4»^ 


Suivez      mes    pas  ,  Sui-    vez  mes 


pas  ;   Je    fâche-      rois    Co-     las. 


^itr_:z=: 


pas  ;  Vous  rêver-     rez    Co-    las. 
Âjlolphe.  ^  . 


r:|:=E5:t:t--iit=:t--r-"  -' 


Dif-   pofez    de  mon     tmc  ,     Ne    craignez 


point  ma      flamme  ;     Ne  craignez     point  ma 

Ninette.:î,  X       ' 

■f  -iy- 


llpilisiiiiiii 


flamme  :    Ve-    nez.   Non  ,  non  ,   Je   crains  Le 
Ajlolphe.  Donnez  la  main. 


DENINETTËALACOUR.  rj 

AJlolphe.  Ninem, 

blârrc.    Que    fa     pudeur   a  d'at-    traits  !  Eh  ' 

A[loiphe. 

mais,  mais  >    mais,  mais      Dame  !    Ne   crai-gnez 
Ninette» 


~±pjZp3iZ±Z±Z—J3Zp±r^±l±± 


point  ma     flamme.      Oh  1  da-    me  ,  oh  !  iaif- fez 


-m' 


moi ,  oh  1  Iaif-  fez-moi ,  oh!  Iaif-  fez-moi.  Oh  ! 
Âftolphe. 

dame!  Pourquoi >  pourquoi    A-     voir  tant  d'ef- 
Nin^tte. 


ri 


r- 


i 


._.  4.. 


froi    De  moi .'  Laif-fer  ,  Iaif*   fez  ,  Monfieur ,  oh  / 

Aftolphe 

laif-fe>    moi.  Vc-    nez:   pourquoi    A- 
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ARIETTES 


voir  tant  d'effroi  De     moi  f 
N°  lo,     Ninette. 


^^ 1 « « 

gX^~T —  -iz:;  '— i"'#"~T~y~T~ 


r^îÊ 


X  U  nous  perdras  ,  Co-las;  Ne     foufle  pas ,  Ne 

Colas.  ^     • 


foufle    pas.    Oq{ï  un  Seigneur.  Oh  i 


Monfeigneur ,  Je  fuis  vot'  far-viteur. 


Ninette  a  votre  cœur;  C'eflpoiir  nousbian  d'I'hon- 

Îiàpart.) 


neur,C'ellbian  d'I'honneur.  Ce     coup  m'ao 


:ÈÎÊlÉifeî=ÎÊÎ=r 


ça-ble  :   Va-i'en  au  Diable  ,  Chien  d'fu-  bas- 


t>E  NÎNETTE  A  LA  COUR.         ip 


^<^- 


ncur.  Je  fuis  vot'      farvi-  teur ,  vot'  humble 


farvi-  reur.Vous  nous  fait',Monfei-gneur ,  Biau- 


coup  ,  d'honneur.  Va-  t'en  au    Dk-    bic. 

Minette. 


^^ rf-_A_>._^        ^ 


Sois  plus    trai-  ta-    ble  ,  C'6.1   un  Seigneur, 
Colas,         .A^ — *_  i:tz*A._    _^ A_ 


-■^CT^' 


Va- t'en    au      Dia-  blc  ,  Chien  d'fubor-ncur. 


:_4:=$— î=iij|d:::$i^ 


3 


C'cll   un  Sei-gneur  ,   c'efl  un   Sei-  gneur. 


iflÈ 


Chien  d'fubor-   neur  f  chien  d'fuijor-   ncur. 


p  ARIETTES 

Nlnette.  t 


Tu  nous  perdras  ,  Colas  ;  Ne     foufle  pas  ,  ne 


e 


r-TZ' 


r1¥— *-- 


d^— -'^-t-t— 


~=±==i:=:±= 


l\ £.__ 


foufle  pa-.        C'elT:    un  Seigneur. 
Colas, 


Oh  !  Monfcigneur ,  Je 


fuis    voc'  farvi-rcur.   Ninerte    a       votre  cœur; 


m^_ 


C'ell  pour  nous  bian  (ITiiorneurjCeil  bian  d'i'hor- 


^  y  fvT'      T  ]  T  I __33i 71         [ I        T"      T""  ' 

neur.  Je  fuis  vot'      far-   viteur ,  Très-humble 

liiifii^îÉlililËÎE 

far-    viteur.  Vou?  nous  fait',Monfcigneur ,  Biau- 
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-♦— *-f-> 


'zt.zzj't-^':::^^- 


mmt^Ê=. 


coup  d'I'honneur.  Oh  I  (i  j'n'àvions  peint  peur  ;  Mais 

Afcolphe. 

3eEî33:=î:=i=iz;izz!|f=rzi±:?t= 

j'c'-aignons'qiiei-.qu'nnaiheur.  Cc-'îs   a 


i*; 


de  l'humeur  ,  Colas    a       de   l'humeur. 
Colcii,  .  . 


Non  ,  Monfeigneur  ;  Je  fuis  vot'farvi-  teur.  Ni- 

necte  a    vo-  tre  cœur, Pour  nous  c'eAbiand'l'hon" 

{à  part.) 

_"f 37  ""1 


neur  ,  c'el^    bian  d'i'honneur.  Va-  t'en  au  Di-a- 
Ninettf:. 


iîf=fe~mE^mE? 


q^k---3Xr3zzi:  niizzir- "tii 


bic. 


Sois    plus  traita-    ble  ; 

Colas. 


Colas.  ^ 


Ce    coup  ra'acca  -ble.  Va-  t'en  au 


U  ARIETTE^ 


.o 


^± 


C'efl  un  Seigneur ,  c'efl   un  Sei-j" 


=^=^: 


Dia-    ble  ,  Chien  d'fuborneur ,  chien  d'fubor- 


r=ÎE^ËlÊË| 


:$r:i=]Erttz=rz=2 : 


gneur ,  c'efl    un  Seigneur. 


V.; 


13^ 


i^^ 


neur ,  chien  d'fu-  borncur. 
K°  II.     Ninette. 


A.Ye,aye>   il    m'a  faic  grand  mal.  Le      brutall 
jOolas.  Ninette* 

ESiESEï3î 


cëHÎ2 


le  brutal  !   Oui ,  j'vous  ai  fait  grand  mail  Ah  ! 


F-sn:-^ — ^ 


qu'il  m'a  fait  grand  mal  !  Le     Seigneur  vient  i- 

ci 
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i^£i|l^gÊ| 


CI 


Aye ,  aye  ,     puif-qu'on  me  traite  ain« 


Colas. 


je    vais    me     plaindre   de  ce  pas.    Ni-  non. 
Nin  ette.      Colas,  H 

"       Non  ,  non.  Mot-  gué  ,  quel  embar-rasl  Ni-  non. 
Ninette.        Colas. 

Non  ,non.  J'te  d'mand'  pardon  ,  Ni-non. 

Ninette.  - 

—d SI X 


piiygi 


Point  de     par-   don  ; 


ÎÎÉ^lËl^Sii 


Non  , 


J'te     d'mand ,  par-doa 


non  ,  Point  de        pardon.        Aye ,  aye  , 

C 


34 


jSRIETTËS 

Aflolphe,' 


Nînfîte* 


Il     m'a  fait  grand  mal.  Qu'avez-  vous  ?  Le  bru- 


5>~* 


-^ 


tal  !    Ahl   qu'il   m'a  fait  grand     mal!     Aye  , 
Colas.  Adolphe. 

ppgiiiiïliiîtil 

aye.  Ah!  j'ai    bien  du  guignon.    Ni-  non  ,  qu'a- 
Ninette,  à  Colas. 


^^-ïzzTz::.^f--^x-^.^. 


vez-vous  donc  ?  Hé-  las  1  hé-  las  1   Tu    t'en  re- 

à  Afiôlphe. 

■    pen-tiras.     Mon-  fcigneur ,  c'eil  Colas  ,     c'efl 


s>- 


Colas     Qui  m'a  ,  m'a ,  m'a   démis      le   bras;  m'a, 

à  Colas, 

z:trt=iÂ7":zfrxr5:±:±:rr3[:trrz2ztrt::i 

n'a    démis   le  bias.   Hc*  las  !    hé-las  !    Tu 
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!ri:~| — ^-4  ~~t~î"t'''^t —  =^î=^^ 

t'en  repen- ti-ras.      Hé-    las',    hé- las  1     Tu 

^A f»î. 

t'en  repen-  ti-  ras.  Aye  ,  aye  ,  aye  ,  ajre  ,  aye  , 


aye,aye,aye       le       bras. 
N<'   II. 

?î^îi2i:î:î:ÎEtzï=|EiEîËÉ5;îzlS 
u-% --i-t-l l_T._± * in:  <»  i^**- **+♦* 


V-»0-  las  ,  je   re-nonce  au  Vil-  la-  ge  ;  La 


f~t~f 
Cour  me  convient  da-  van-     ta-  ge.        Çha- 

cun  viendra  me  rendre  hommage ,  me  rendre  hom» 

^ _^_^ S 


&rîÊ 


12:2:: 


mage,  me  lendre  hora-mage.  Cher- 

Cij 


i6 


ARIETTE3 


che    une   Pa-  y-   fan-  ne  Pour    vivre  en  ta  ca- 
banne  ;  Co-    las ,  pour  toi,  Ni-    nette  N'eiî  point 


faite ,  N'cA  point  faite.  J'au-rai  de  beaux 

é-qui-  pa-  ges  ,  Grands  La-  quais  8c    petits 


^^-t-* — T— t— ^— t^f-t"— ^-:i:-«-fÎ3 


iÉElEÎ-î 


.-^—j ^_- 


'.tZl^OZZ 


4— #- 


Pages;  J'au-rai    des  fon- tangos,  Des  juppcs  à 


franges,  De  belles  den-  telles,  Des  modes  nou- 


vellcs  5  lEt   puis   de  la    fri-  fu 


m 
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re  ,  L'horloge  à   la     cein-   turc. Dans  cette    re- 


*-+*ii- 


traice  C'eil  trop  m'a-  vi-     lir  ;  U-  ne     toi- 


-^-T^^ 


lec-    te    Va  m'embel-  lir.  Ah  !    qael  plai-fir , 
qu«l  plai-fir  Vient  dé-jà    me    fai-    fir  !    Ah  .' 

ÊlËiÊîSiÉîiiÎËîÊliil 


iB 


quel  plaifir ,     quel  plai-fir   Vient  dé-jà  me  fai- 


S 


fir  1  Toi ,  dans  ces    lieux   Tu  ref-  te-  ras  ;  Loin 

de    mes  yeuXjTupef-  te-  ras.  A-  dieu, Colas. 

C  iij 


îî 


ARIETTES 


— -^ — t— h— r— *-a-i 


■±-z±-kzi::r^z^zT:. 


^g xiz izyzi" 


•^ 


Je  m'en    vas  ;      A-    dieu ,  je  m'en  vas  ,  Co- 


iz^zzïxz^^^zt::^- 


isumirps 


las  ;  Adieu  »Co-  las,  a-dieu  ,  Co-     las. 


-+- 


Oui ,  oui ,  je    renonce  au  Vil-  1*-  ge  :  La 
Gourme  convient  davan-    ta-  ge;Un  Prince  va 


--h- 


-+ -^ — -x- 


îzx'î'tzî"?-i--"î--^ 


me  rendre   hommage  :  Enrage  ,  en-     rage ,    en- 


i=gEp 


ra-ge  ,  en-    rage.      Cha-    cun      di-  ra  :  tre 


->--i^- 


da-        me  !  Voycï     la  Belle  Da«    me  1    vo- 
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yez     la  Belle     Dame  /  Ai  !  quelle     gentil- 


lefle  !    Ah  I  quel  air  de    no-     blefle  !     Corn- 
me    elle  a  bonne  gra- ce  1  Ran-gez-vous,  qu'elle 


i^p 


;rï: 


t=ï=¥=:?=î"3 


pafTe.    Faîtes  de  l'ef-    pace  ,  Que  Mada-  ir.e 


=fe 


pafle  ;   Faites  de  l'ef-  pace  ,  Que  Mada-  me 
pafle:      Et    moi, d'un  air     bon-  nête,  En 


igMfH^liilii 


-+ — ^c^ — s^-+— 


balançant   la       lê-    te ,    Je    '    paf-     fe- 
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rai  ,    Je        fa-        lue-  rai ,    Et       je  me  ren- 
^^_:fc^      *  +-.  -  ^-.rf  - a.         ^ 


t_i-*:î._n._4, 


i — -t^- 


gor-ge-  rai»    Quel- que  jour    tu     vien-dras. 


^-Q-fi,., 


& 


Tu  ver-  ras  ,    tu     ver-  ras.     Sans    cef-  fc      La 


pn 


prefl"c         Ar-    rê-    te-  ra  tes  pas  ;  Et     de  loin 


zt^^-^-^^-'—^' 


■f^±r:f:±:^:t~i^l=i5 


tu    di-    ras  ;     Prin-  ce{-(c ,  Prin-cef-  fc  ,  En 
t'in-  cli-nant  bien   bas  :  Protc-gez  Co-  las  ,  Ne 


ïirpiSiîEllSi^i 


l'oubliez      pas ,  Pro-  te-  gez  Co-    las  ,  Ne 
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l'oubliez      pas.   A-  dieu  ,  pauvre  Co-las  ,  A- 


izhzsl: 


dieu  ,  pauvre  Co-    las, 
N°  13.    Colas. 


AUroit-  on   cru  ce-    la  d'elle? 


gg^iëj^ÉfËgÉ 


"*Txi-$iii^-— 


-^ — +- 

L'in-  fi-        dellc  !  l'in-  fi-      délie  l    Suivons 
Fabrice. 


}fs~ 


^:::zM|^=z 


fes   pas.  Tout  beau  ,  Co-las. 

Palfan-     gué ,  ne   m'ar-rê-tez  pas.  Suivons 
Fabrice. 


g_t^^g-î-:-:fezz:^î=t-j 


W 


fes  pas.  Touc  beau    Co-las. 


ARIETTES 


Colas.  TlÈlZ  ^-♦—  A         -%~ 


■tti. 


î  v^__ A L  — . 


w 


Palfan-    gué     ne    m'ar-  rétez      pas. 
Ah  1  c'efl     trop    de      bar-      ba-         ri-  e. 


Ah!  Mef- fieurs  ,  je      vous    en      pri-c, 

Fabrice. 


IW^'T- 


:;tz:t4-T==+= 


ZT^-t^ 


Laiflcz. .  .  laif-  fez-  moi.  .  .  Co- 

Colas. 


ÊipipilSiiilÊ 


las ,   caloïc-      toi.  Gare  ,      gare  > 

iiiSiiiAîiiiii 

gare,  rangez- vous  Tous.  Ventrcbleu,  craignez 
mon  cou- roux.  Allons,    gare  ,  gare,  rangez- 
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.^:_^^*„E|r tt:iî-ïî=t— ti-p-t3 

vous  Tous  ;  Vencrcbleu  ,  craignez  mon  cou- 

-r J 1— W 1— — r— • 


§M±=$=x.=: 


roux.      Morgue,    morgue,  j'en-      rage. 
Fabrice.  Colas.    . 


tx^:^J=:  ii±=:iz=: 


::î¥x— r 


Tout  doux  ;  fais  moins  de  ra-    page.  Je 

Fabrice. 

gg||rkgr:j:,^_^j:z^zj:i}=T:=::ji:^i:: 


— ^— lIIu^C 


fuis       prcfque     fon     é-     poux.  Il 


fauc      te    faire     à      l'ufage  :  On    rit    d'un 

Colas.    A    h  — jtzi        ç- 


îirtËîEz^^i||ï5;îHÈîÉrÉ^ 


é-poux     ja-    loux.  Finif-   fons   ce 

Fabrice. 


badi-     nage.  '      Qu'il  eil     bien  de  fon  vil- 
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iX^zirfc 


^-- -^H- 


Ëlî 


lage  1  A  la       Ville  ,  Plus  do-  elle, L'époux 


gi^^îiî^PII^ÉSgÊE 


fouffre  (5c  n'en  die      rien  >  Et   pour  fon      bien 
Colas.  (^ 


Sans  Ninon  je  ne  puis 


II    fait     bien. 

iigiiiîËÎÉiiÊiirÊ^ 


vivre.  Morgue  ,  laiflez-moila  fuivre  :  Morgue  , 


i!F"^H"f^"l^r^.3î!:£ 


laiflez-moi  la       fuivre  :  Rangez-  vous  donc. 


L^A-i— 


Ah  !  c'eft  trop  de    barba-     ri-e  ,  de  barba- 


k 


^êMàtM^^mté 


ri-e.  Age-  noux,je     vous  en     pri-e,ic 
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Fabrice. 


vous  en-  pri-e.  Non  ,  non  ,  non ,  non. 

Colas.  .  ç 


M 


Que    le  Diable  vous  cmpor-  te.   Pour  en 


u-fer  de   la      forte  ;  Que  le  Diable  vous  eni' 
Fabrice.  Colas. 


S 


por-  te.  Vaine   fu-   reur.  Hélas  ! 

ma  pauvre  Ni-]  nette,  La  Cour  te  rendra  co- 
Yahrice» 


êpiiîîiB^ 


quette.  Va  ,  c*eft  une  affai-  re         faite. 

Colas.ZIÈ^  '  T    Y"       _4.„.A^    y~\  S. 


33:_ 


<r 


i 


Quel  crevé   c«ur  !  Ninet-  te  1  Ah  !  quel  mal- 


'/î 


ARIETTES 


ICI     ICO 


--\=^- 


heur  1  Ninec-  te  !     Je-  meurs  de  dou-leur  ,  Ah  î 


quel  ma]-    heur  !  ah  1  quel    mal-  heur  1 
N°  14.      Ninette. 


-^Kz;h ^.^::/- 


^ 


A.hî      quelle         gé-  ne!  C'efl  trop  de       ^ 


=pE:ÎE&-piE|3-J 


g Jc:^ +-^ é +^^- 

pei-  ne>C'ei1trop  de    pei-ne.Cec    é-qui-pa- 

ge  m'encraine.         Mais  c'efl  la     me-  de  :  Sui- 
Ninette. 

vcz  ,  fui-  vez-  la.  Cef-  fez ,  Ce-  la    me   laf- 


• — ^t^ 

fe  ;  Laif;  fez ,    laifTez  De    gra-    ce  |  Laif- 
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Dorine. 

iliiiiîiiiipi 

fer-  moi  donc  là.    Que  j'accomrr.o-     de    Ce 

Ninette. 

ru-     ban  -  Qu'elle  eft  incommo-      de  1  Laif- 
Dorine. 


là  :que  j'accommo-         de  Ce 


fez-    mol  donc   là.        C'cHtrop  de     gê- 


[HipiEË: 


-•^T— 


ni-  ban-      là. 


^^ ^~'  -J  ~"t" J^£ Si lfyl~^"T— ^   1y^T~"j"j"^ 

ne,       C*e(l  trop  de      pei-ne:Ce:-      te    pa- 


r-.— *!l 


ru-     re,Me    mec   à       la       torture; Cet- 


^S  ARIETTES 


ia 


3-?l3 


te     pa-  ru-  re  ,  Ah  1  M'ctouf-  fe-     la.    Laif- 


-♦.«5 


fez,  laifTcz  De   gra-ce:   Cef-  fez,    cela  me 

Dorîne.      iX 

laf-      fe  ;  Laif- fez-  moi  donc   là.  Quej'accom- 


mo-   de    Ce       ru-     ban- 

Ninette, 


r-T~^- 


:¥ — r 


Qu'elle  eft  incoramo-de  1  Mais  laiflez-moi  donc  là, 
Dorine. 

p--.si3|"_^,i_:|_,-jzzjL_|.$zi3z:^'-:j::3:g 

là.  Maisc'eillamÔ^de  :  Sui- Ycz,   fuivez-  la. 

N°  i;. 


VENINETTEALACOUR.        4jî 

N°  15.      Nifiette. 

Ah  !  comme  me  voi-  là  l   Ah  î  ah  i  ah  1  ah  1 


— é— +-+4:— t^- 


Comme    me    voi-    là  !  Il        faut  mar- 

cher  en  ca-    den-      ce  ,  Pour  porter    ce  far-  dcau- 


là. 


Vo-  yez  comme  il  ba-    lan-     ce  !  Rien 


i 

n*efl    fi  drôle  que    ce-    la  ;   Ah  i  ah  I  ah  1  Des 

deux  côtés    une    an-  fe.  Ah  1    comme  Co. 

Dorine. 

Us  en  ri-      m  1  Ah  !  ah  1  ah  1  Aficc- 
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tez   un  air  d'irapor- tan-     ce,  Et  ce- la  très- 
Ninette. 

bien  vous  dé-    ra.            Eh  !  mais  moi    qui  tou- 
jours faute    &      dan-         fc ,    Cet  at-    tirail 


._+_T^-j..^  _^^   ^ 


#,5 


if.-'.: 


me    gê-  ne-      ra.  Vo-   yez  comme  il     ba- 


iîilïiiilijlg 


lan-         ce ,  Rien  n'cfl  (î   drôle     que    ce- 
la;Ahlahl  ah  1  Des     deux   côtés       une 


an-        fe.    Ahl    comme  Co-  las  en  ri- 
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rai  Ahlahlahl  ahî  Ahl  comme  C.Jas  en  ri- 
ra '  Ah  1  ah  1  ah!  ah  '  Ah  l  comme  Colas  en  ri- 


g>:->i=|=^ir:z=:: 


N"  i6.    Ninttte. 

l^Onncz-moi  deux  cœurs        Par    votre  pou* 


.nl^ 


voir  fu-    prême  ,  Donnez-moi  deux   cœurs. 
_    ô_v5] 

Ec  s'il  faut  que   je  vous     ai-me,  Vous  fe- 

Iliiiliiiiilii 

rcz       ai-     mé       de    mê-  rae- 

D  ij 


f^ 


ARIÈTTÊS 


-~X  _r^_^^:.T:^^  -4-+ - 


.>i 


îiîiiiiaiîgÊ 


Je  n'ai    qu'une     a 


me, 


g=î;jilÊi= 


C'ell  pour  Co-   las  ;    je     n'ai    qu'une  a-    me  , 


_„ ♦. 


A-X$---"'^' 


=iîï^MU 


■-é-h 


Qui   ne    peu:  pana-    ger ,  pana-   ger      fa 

AJîolphe. 


riv- 


•flam-    • 


bi$i£ 


me.  Seul  il     ré- 


mis 


gne  fur  votre    a-      me  ^ 


Seul   il    ré- 


Ninttîe. 


gne 


.■Jut  votr«    a-   rael     Je      n'ai  qu'un* 
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Aplpke, 


XÊ:zM,-±z:^::zt^z:k=tiî-izzztz:--iz 


A  ♦.'* T J 


a-    me  >  Et    vous    mépri-  fez     ma 


flam-me,  Ec      vous    raépri- fez      ma 

Ninette. 


ixfcziz 


ilÈiilEiifip 


'Ajlolfhe. 


Toujours  fidelle     à  mes  ar-deur$. 


fiam-  me  !  Rien  n'eil    c— gai    à  mes  ar-deurs. 
Ninette. 


Don- nez-moi    deux  cœurs        Par    vo- 
Ahlphe.      Nififtte 


4_:  :.:rsr:^ — ^—Ti^ 


tre    pouvoir    fu-    prê.re  ;     Ah  i        Ec 


-^î^iSSiiSilii 


vous  fe*  r»z    ai-   me    de    ms-      me. 

D  iij 


S4  ARIETTES 

Ninftte. 

Oui ,    oui ,    vous  f >  rcz     ai-       mé , 

Ahîphe.     ^  


Ah  1     ah  !     que    ne  fuis-je  ai-        mé , 


rr-^-=î-fct=l=t=|EiE|EÎ3E?E8E 


■*r — r_^i- 


i 
I 

! 

!: 


ai-      ifié  de    mê-        me. 

imiËipiiliill 

ai-      mé ,        de       niê-         me  ? 

N°  17. 

A^<: 


Y  lens  >  cfpoir     enchanteur  ,  Viens  enyvrer  mon 


._.MS*- 


:ë 


cœur  :  D'un    fort  plein  de  douceur ,  Peins  moi  l'i- 


rr.a-   ge  .       Viens 


cfpoir  enchan- 
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gz3xîii3=|z|  izEt-Ëiit  J:— î  :ir 


..«▼^^ .VL, 


tcur ,  Viens  cny-vrer  mon       coeur ,  Viens  eny« 

ïÉiiiiiiîÉiiii 

vrer  mon   cczv.r  ;  Promets-  moi    le  bon-  heur  D'en- 


^—sfi-'j^ — I — : 


chaî-ner  mon  vain-    queur,De        fi-     xcr 


„^||=:|:,=|= 


.5 


~f4--: 


ëî; 


■  - — r»-:^- 


fon  ar-    déur    Trop  vola-  gc  ,  trop       vo-    la- 

=Ëli^fe=t:f#ïzltîrr4iî|:î|îi 


-_:4^ 


:^^=|^fàrrE|:t-Jj|*lt4^ 


iiirtzr 

ge.        Vien^.  , 


ge^  trop  vo-  la- 


4— -T" 


viens  me  trrcerl'i- 
D  iv 


§^ 


ARIETTES 


mage     Dû  plus  fi-dele  hcmraa-ge  :  Promets-moi 
l'a  van-    ta-    ge ,     Promets-  moi  l'avan-  ta*   gc 


De   fi-xer    un  vo-      la-  ge  ,   De     fi-    xcr 


un    vo-  la-    -        - 


ge.     Ef-  poir 


=E:g|||E|E:|E|ÊËlïl|z|îgE| 


nr:^ 


Hat-    tour ,  Vicns    cny-        vrer 


mon 


cœur;  EC-        poir  iîat-       tcur.   Viens     cny- 
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vrcr        mon      cœur ,  Viens    cny-       vrer 


5ti • 


Eî^Ëin^i 


mon         cœur. 


N"  i8.     Ninette. 

r::^--^zïi=*zzt:± 


ri-c 


— f  "t'tlT""'^-       «   ^  î"^"  f -ï- 


X-/An!  nos  Piai- ri-  es     Toujours  fleu-  ri-    es. 


On  Toit  foo-   ri-  rc        Un  doux  zc-  phirc  ; 

llÊlilÊlÊlÊÎiÎÊlÊEliÊlfeîËÎ.^ 


Le  vent  dans  la      plaine    Suf-     pend   fon  ha- 
lei-nc  ;      Mais   il  s'cx-  cite  Sji    les  cô- 
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te:ux  ;  Sans    ccfTe     il     a-     gi- 


t^ 


--J5-=P- 


-  te  Les    cr-pueilleux  or- 


meaux: Il  s'irri-       -       te.    Sans  cef-    feil  a- 


t:&*=t- 


gl 


te ,      Sans  ccf-    fc  il     a- 


-^- 


i^^; 


-^ 


gi 


te    Les         or-        meaux. 


-qr-KlL-i-t: 


-+-^- 


Comme  nos     fleurs     Dans  nos    a-       fy-les , 


On  voit  nos   cœurs      Toujours   tran-  quilles  ; 


VE  NINETTE  A  LA  COUR,         ^9 
Mais  comme  un  fcuil-  lage  ,        Qu'un,  vent  ra- 


zMateari 


ËiEi 


ge ,  Vos  cœurs  font  a-   gi- 


Ei 


-.tztyz 


tés,  Vos  cœurs  font  tourmen-tés.       Dans 

nos    a-     fy-     les         Nos  cœurs  tran- 

z — n:^ii:ïr+' 


quil*  les  >       Par    les  A-    mours    font  tou- 


jwurs      ca-   rcf-     fcs , 


€o 
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Toujours      ber- 


=ÏSî| 


ri- 


L.  A.  ^ _  . 


rii2z 


ces  ,        Tou-  jours     ca-  rcf-     fcs. 
N°  ip. 


()j'ellcai«      fan-  ce  î       quelle       grâce! 
Que    fon       air     a         de     gran-  deur  I 


■à 


Oui ,  Ma-  da-        me     nous      cf-     fa-   ce  : 
Ah  !  quels     traits  1  quel        air   vain- qucur  ! 

^■v  v~T — "^ Ji:  u  J  znixzt'Tïii  lit:?  "32"  "Z 

Ah!    quels    traits '.quel       air   vain-queur  ! 
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iiiiiiiâfe 


Marchez,  ma     fil-    le  :      Elle  Cil  gen-tille  , 


rxrz 


lî=llî|ilÊiiîi 


Mais  très  gen-     tille  ,      Oui ,  trèa-gen»  til-le  ; 


=Xrr 


îx¥^3EÎ=  i^^|:?|ïÉ:  jlz-fc? 


C'efl    en  hoa-  neur.    Je    l'ad- 


mi-       re 


nt^' 


UlÉrl^^èil 


-4— f— 4 


^ 


je  l'ad-     mi-      re  ;  Pour-   quoi    li-  re  ? 
Moi,  je  l'ad-  mire:  Ced    en  hon- neur,  C'efl 
en    hon-ncur,c'ell  en  hon-  neur. Quelle ai- 


rxzz 


X^Sii|:;::ffzE::EË 


fan^  ce  1    quel-   le    grâce  î        Que  fon 


6i 
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air     a         de    gran-    deur  !         Oui,  Ma- 


*:— + — 


da-       me       nous      ef-        fa-     ce  : 


id5^-îr---îzil;|==i|3:H=|ti-:  ::|  :32:  :z 


— «c^- 


Ah  !  quels    traits  !  quel      air    vain-  queur  I 


r"X""">"J"1"t"""t-  T''^~t  è""h  V — Ârufii  "  — t^ 


Ah  I    quels    traits!  quel     air    vain-queut '. 


î^SÊlÊlï 


ttzz~t=±z 


z^ 


Ah  1    je  l'ad-    mire;  Mais    pourquoi 

ri  rc  ?       Oui ,  je   l'ad-    mire  ,  je  l'ad- 


4Sy. 


mi-  re  :   C'Cil  en  hon-neur.  Mais  comment!  Mais, 
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-Y- 


mais    vrai-rcenc ,  AfTu-  ré-  ment ,  Elle  cil  jo- 


rj-u 


t^ 


li-e,         Ec      très  po-    li-e.  Ahl 


i._„:^; ♦    A    ^    \     A        -V Xi- tJ-4 — i — U-— se — 1 X+ 

H y^        T  T 1^ y^T*'^T     T^T^  T        TT 

rire  i         Son    air  en-  ga-  ge  :   al-  Ions ,  Sei- 

^         S. 

isurÉÊÉisÉiS 


gneur  ;      Offrez  l'hom-  ma-  ge     De    vo-tre 


^iT  rr    a.  I    - ^^H ♦—*•—— lUXxI ,   ♦   . 


-k3^- 


cœur  ;  Offrez     l'hom-  ma-         ge 


gxOEE|E|EEÎE=E 


De    vo-tre      cœur. 
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N**  10,   Colas» 


-;— +— *— Hlp-4-'^ 


^1  Audite       ra-ce ,     LaifTez  de      grâce  , 


iLfeîiîiiî3ig 


Sh^tÉ: 


t-^Î^ 


Laiflez   de       gra-ce      Les  gens  en     paix 


r_ll_ 


-'±-f^ 


Ah.  1  quel  dé»  for-   drc  t         Cinquan-se 

fre-Iu-  quets ,  Comme  autant    de  roquets  , 

Cherchant      à      mor-  dre  >  Sont     contre 

friiiilPJi^ 


îi 


moi    lâchés  ;'  Ah  l    fi    vous  m'approchez.... 

Cc-lui-ci     ti-re     mon  chapeau,  Et 

l'autre 


t?Ê  NINETTË  A  LA  COUR.  tfy 


l'autre    mon  manteau  ;  Us    m'ont   quafi.nent 

.iiSlilliiiiiilii 

é-  cra-   fé  ;      Je      fuis    bri-    fé ,      Je 


±îj=^iïS^i^-=^?£:;E 


■^ 


fuis  bri-  fé.      Mau-dite        ra-ce!     Laif- 
^ — ^ — (-— XZ^_4i;i 


ïi^^filÉlê^ 


fez, de      gra-     ce  >    LaifTeZjde      grâce. 


Les    gens  en    paix.  Ah I  quel  dé- for-    dre  î 

1*- 


SÎ±ÎË£feîEÎ: 

Les    gens  en 
Cinquante        fre-luquets ,  Comme  autant 

iSîx=izM»i:izî-_f::î:=t=zïi:::-iî:i^:z= 


igii^l^lÉÉ 


4e      zoqucts     Cherchants  à       i9or>  dre , 


»ï  ARIETTES 


ilî-lEÎEÎEmEÎÊÏ 


EEi* 


Sur  moi  font      accourus;  Je  n'en  puis  plus. 


Je  perds  ha-   lei-ne  :       Ça   n'clî,  mor-  gué- 


m. 


ne,       Nibiaa,ni   biau  ;        L'un  vient  ci- 


'^=k%E^î^ 


rcr   mon    chapeau  ,    Et    l'autre     mon  man- 

ii^liiiiÉîîii 

teau.  Je    fuis   po.ilTé  ,  PrcfTé ,  Jette  ,    Balot- 
té  ;  Ils    m'ont    qua-  fi-  ment     é-  cia-    fé  ; 

"-   ratz=d:tr^=5^=±:$=EiÉîi:-4^i:::|=t=~rit 

5ïi±zz=±3==t-î:fcz=zi:::±::îi?i:i  : 


Je    fuis  L>rx-    fé ,       Je    fuis   bii-     fc. 
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'allegretto  .H'*  11.     Ninette. 

(^U'il  a    de  zeû- til-    Icf-      f e  î  A  vous 

on  s'intéref-  fe  ;         Si  vous  fer-cez     i- 


^ 


ci    fur-    tune,  Mon  fer  enfant,  ze   vous  cr.r 


promets     u-ne.        Mais    quîlle    vapeur  impor- 

tune      Soudain  vient  me    faî-       Cn  l      Dai- 

Largo. 


gnez  me  fou-  te-       nir  :  Ze  tombe  en  foi- 

+ — *— 


iX: 


bief-  fe  ;      Le  zour ,  le  zour  me    bief-  fe. 

Eij 
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ziii:^!!:  Jzz:Jzxz:  iJiizEixr  :  j^^  tzcit:  s 

Mon  cœur,  mon  cœur  me  laifTe.     Ze    vais      mou- 


m^- 


■x^- 


::s 


rir.  La      fa-   leur  m'af-     fom>me. 

AllegTeîto. 

Ahl  le  beau    pc-tit  hora-  me!       Lui 


S 


feul ,  lui     feul ,  lui     feul   peut  me     gué-  rir  : 


Oui ,  lui  feul ,  lui     feul    peut  me      gué-rir. 
Ah  î  zc   tombe  c.i   foi-  blefTe  ;         Le  zour  ,  le 

— r:3:*=Tz— 1£ 


EjHiiy^EgiLEîiîi 


zour  me      bief-  f e  ;     Mon  cœur ,  mon  cœur  me 
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liiiliii^lii 


laif-  fe ,  Mon  cœur  me      lait  fe ,  Mon  cœur  me 


-+ -^ 4^ 

laiflc*      Zc      vais        mou-     rir,  La 

Allegretto. 


fa»  leur     m'aC-     fomme.       Ah  !  le  beau    petic 


honi' 


.4.__. 


mcl'        Lui     fcul  ,  luiieuljlui 


îilî^Ëîll^ïî 


■s 


fcul  peut  me    guérir.         Si  vous    iercez  for- 

pliliiEpiîliglîi 

rune ,     Ze      vous     en  promets   une.   Mais  quel- 


Ip    vapeur    vicnî    me      fai-  fîr  .'  Daignez     me 

E  iij 


^  ^  'ARIETTES 

fou-  te         nir.  Ahî  la    falcur    m'af- 


iV. 


mou< 


t-î-X4--X-£-.  — 


fom-   me  !  Ze    vais 

rir.  Ah  \  le  beau   petit   hom-  me  i 

p^iMliiiîiiïii 

Lui     fcul ,  lui   feul  >  lui      feul   peut  me 

pii^ligilii 

gué-  rir ,  Lui  fcul ,  lui      fcul  peut  me  gué-rir. 
D   U  0.    N°  12.      Ninette. 


,^8 


Ég||g|g|||î| 


s  vou-« 


u  Ne     Da-  me  Vous  en-8amme  î  Vou 
lez     l'a-voir  peur  fera-  me  !  Mais  vraiment/  c'eii 


VE  NINETTE  A  LA  COUH,         fÉ 


fr^=^'^T-:i:T- 


:*::-tr« 


:z:tz 


^>  r     j 


Ë 


fort  bien    fait ,  Cefl  fore   bien  fait. 

Colas.  r 


is^ 


m=m 


Pour  toi 


r^t-- 


P 


ÏE^Ï 


i^iiieiiijjg^ 


feu-  le    je    m'en-  Ham-ice  i  Je  ne      veux  que 


/r-^ 


n-;- 


- — ■ ■     ■ -t    « 


Igi^iigl 


toi  pour    fem-me;     Ton  dé-    pic         ell 


-t-   fe4-. 


fans  fu-     je:  ;        Voi*    ci    Je     fait ,  voi- 

E  iT 


ci     le         fàic. 
l'im-po-    {lu-  re  l  Veux-tu 


v.il±zz±— j- 


Je    t'af-      fu-  re. 


rïliiî#j|iiiiîSi' 


croi-re    que  j'en-  du-  re  Cette,  in-     ju- re  ? ,. 


#z=^===|: 


JC_ 


-F===^=i===;^==î-"?^==ï=Pî?-=i 


_.;_xx_z; 


2. 


Ah  !   par     ju-     rc  ! 


Il  m] 


.. ^.  r  '"j'I » T-~F~'JTrrz:: 


Je,  te     ju-   rc. 
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•^ 


-CL. ^. 


Oh  !  Je  t'af-  fu-  re  ;  Oui ,  je  te     ju-    rc. 


l 

Je    fçau-  rai    ven-ger  l'in-    ju-re.    J'a-gi- 

\L4i  ^ f  : ; — f — ^=^^^^^^-f -:: 

Ma  Ni- 
com-me     tu    fais.    Je  te-    (juit-  te 


^if1r"T — f""  M"~i^~t"^~-^---^-~-4"l~^f — 


î~ 


à:: 


non,fai-iOns    la      paix;   Tune     te    plain- 

._  A.5L  j. ^ I .JL 


pour  ja-      mais  ;  Oui ,      oui  ,  oui  ,     oui , 


dras    ja-    mais  ;  Non  ,   non  ,  non  ,  non  ,  ^ 


H 


'ARIETTES 


rpiisiiiiliiiil 

oui,  pour  ja-  mais,  J'a-  gi-     rai  com-me  tu 


non  ,  non  ja-  mais.  Tu    ne    te  plaindras  ja- 


/rr:^. 


it=^ 


_ï — *rî:$:i:  rïn:*: 


m 


rss: 


fais ,  Et   Je    te  quit-  te    pour  ja^  mais. 

ifilEii^iliiiilllI 


maisiFaifons  la  paix  ,  Falfons      la     paix. 


-*.S 


[  j--L_E3::!pJzjz::JJ:xrzz2z±:__2_xjzj±_. 


U-  ne    Da-me. .  . 


Vous  en- 


LiiÊËÊsipEÊf^^Êi^ 


Sur  mon      a-me, . . 


}£mt3s 


flamme  !  La       ri-     chef-  fe 


Sur  mon      a- me. 
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In-     té-     lef-  fc. 


-P- H 


::n:*iz: 


Je  t*af-  fu-rc. 


Je  te      jure. 


Pour  el-    le  Colas    me    laif-  fe  î 


\nm 


^pS 


Laifîe-  mûi 


<r=t 


Il  prend  goût  à    la     No-    bief-  fe  ! 

j|lIîi|ES= 


:£:~3: 


dire. 


iiiilril^iiilli 


}c  vais  t'inf-  truire  ;  Oui ,      crois- 


7* 


'ARIETTES 


moi ,      Je      n'aime  rien  que     toi.      Non , 


:  iz-EZ^—fz  zîE  |î^Î23: 5 


A^h  ï  par*   ju-re  ! 


StesiîElzîEîEEr^EfeïElEîEi:; 


#r~-f- 


non,  rien  que  cou 


♦H- 


Efc]cE5^E: 


îz: 


A ^ 


Ceflc  ta 


rESEztê 


Quelle  in-     jure  ! 


l^f 


J'agi- 

E3: 


plainte. 


C'cft  une    feinte. 


rai   coname  tu    fais  ;  Je  te  quit-   te  pour  ja- 
Tu  ne   te  plaindras  ja- 


;ifg^^gsgjÉ^jiig 
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mais  }  Oui ,   oui  ,  oui  ,    oui  ,  oui  ,  pour   Ja- 


m-^- 


mais  ;  Non  ,  non ,  non  ,  non  ,  non  ,  non  ,  ja- 


— ^—«i-C—J 


mais.      Pa-    rôles    Fri-  voles  ! 


:z:3[: 


lL-l+>-^ :z=z:zr:— 


-±±::_S 


mais. 


Je  t'afTu-re. 


::t^ 


S 


Je    te    quic-ce,Jc     te    - 
Je  te    ju-re.  Je    ne    change-  rai ,  ja- 


quit-    te  pour  ja-    mais  ;  Oui ,   oui  ,  oui  , 


«ais ,  ja-  mais ,  ja-  nais  ,  Non  ,  non ,  non  , 


^ 


ARIETTES 


silSii 


oui  ,  oui,  pour  ja-  'mais;  J'a-  gi-  rai  corn* 


I     non ,  non ,   non ,  ja-    mais  i  Je    ne  change- 


me    tu         fais  ;  Et     je      te      quit-    te 


jfrJilÉÉ^^iiii 


rai 


ja-      mais  ;  Fai-fons     la       paix  ,  Fai-5 


/f_^XXZ:^_±-Ai— — -■;j-— 


pour  ja-      mais. 


fons    la     paix. 
N"  23.        Ajlolphe. 


,-^^.s 


Le  No-  cher ,  loin  du  rij     vage ,  Lutce  en 


VE  NINÈTTE  A  LA  COUR,        7^ 


vain  con-  tre  l'o-    ra« 


m. 


ge,       Quind   il      voie    régner  fui 


L_— _^. 


.J^ 


l'on- 


de     La    nuic      pro-   fon-     de  ; 


f— ;'^ 1 i 1 =4^- i — =4*  — ~A — t-^^t"^ — -j- 


^& 


Le  venc   s'augmen- 


^±:_  Af. ♦.  *? 


-4- 


-     te  ,  On 

:ïqir-î!ïrz 


perd  l'cf-  poir,         Ainfî    rçon    cœur, qu'A- 


«o  ARIÊTTÊS 


mcur  tour-raen-    te  ,      Par   fon  pou-  voir  ,  Efl 


^i:}^.'?.  $EÎ^~  'z 


em-  por-      lé 


' — I''!'' • 


-=ÈÉ^m 


m 


'é 


piiiSêEiij||j:-|!^T43 


-    Par  fon  pou- 


Lî±|EÎ=:|^ê=:|£|=:îilî:| 
— I — I — j 1-         ^        1- 


Ht— 


:ï:ïr3 


voir.     Le    No- cher  ,  loin  du    ri«  vagc> 


— V- 
— #^ 


Si 


Lucie  en    vain  concie  l'o-   »• 


i^^ir + 


zS 


ge» 
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~X3i:-r3=:5:t3rTt$:^:7r-rr"::zit35 


*   ge  :  Quand     l'on. 


jîiîspiatiî-iîëiîiiëii 


de    Dans  la    nuit   gron* 

xri::ïddti±z:: 


;x 


3ïî3iE5 


de ,       Le  rcnt     s'augmen» 


m^ 


te;  On 


■::i-3:;5.j:i,Ji-r.zr-t  - —       -T-i^ 

f  cid  l'cl-   poit.         Ainû  œon    cœur ,    qu'A- 


8s 


AKÎETTES 


mour  tour-  mcn-  te ,   Elî     empor-       té  ,  EU 

TiV— i 1 


em-  par-    té 


'        "         *         "        '     '  S 

-    Par  fon  poa-voir  ,  EU  cmpor-  té     -     - 


r^P* 


Par       Ton  pou-   voir. 


poi 


N°  24..     Colas. 


-.-*5 


OiJ  Ninettecfl-  e'ie.'  En  vain  je  l'ap- 
.   pcl-le.  Je  cherche ,  je   guette  ;  Ninctte ,  Ni* 
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■     ■ T— À 4— + ^ A  - 1     .         p 


nette  ,  Hé-las  !  tu    me    fuis  1  Par  mon    impru- 


m^^ 


::.:ï3:irï~ 


-^ — #- 


^^5 


dence  ,  Mon  cxtra-va«  gance  ,  Je  perds  ce  que 
j'aime  ;  J*ai  caufé  moi-  même  La  peine  où  je 


i|E|pJ|iî§ÎËiiÎEÎr|EEÎ:-|i 


fuis.  Sort  cruel ,  a-     cheve  D'accabler  mon 

gïilllilliiiipg 

cœur: Colas, on  t'en-    levé  Tout   ton    ,  bon- 

,    .     r|r^:!E$rtrt=    ^ 


heur  ;  Crevé  ,  crevé  ,  crevc ,  crevé  ,  De  défef- 


poir    ôc    de    doi'-   leur. 


Fij 


14  ARIETTES 

N**  if.      Ninette,  'Aftolfhe, 


ïHlii^i^Ëg 


V-iE  cœur  qu'il  pofle-dc,    Ccdc.      Cède! 


Quoi  !  j'ai  pu  la    rendre     Tendre  1    Tendre. 
Emilie.  Colas.  Ninette ,  à  Colas .  r 


^^m 


Quelle  in-ju-  re  !    La  par-  ju-   re  1    Ju-  re. 

A  Allolphe.   ^      ^  AJlûlphe. 


^lÊêîÊteÊii 


m 


^ 


Aimez-  vous  de  même  î      J'aima ,   j'ai-mc  ; 


^-ÎSE 


::: ^ 4— 


Ce   moment  fi-  xe  mes    a-mours  ,  Et  pour  tou» 

Emilie.  AJolpke.   Ninette.   Adolphe, 

jours.     Tou-  jours  1  Toujours.  Toujours  »  Tou- 

Emilie  à  part, 

j(>urs.     L'ardeur  que  j:C  iais  pa>  roitre...  Traître  ! 
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Ninette.  Colas. 


ïîgÊliliËiÊÎËÎ^LïSÉ 


Peut-être  eft  un  goût  fan-    tafque.       Mafqucl 
Ajlûlphe. 


ËIÈSËP 


♦=^'t   ♦      f   4 


_4.JL 


inrzziïZT 


Soyez  d'uue  ardeur     fi       pu-re ,     Sû-rc. 
Ninette  à  part ,  nantp  Colaj. 


Ah  '.  ah  .'   ah  î  j'ctouf-  fè.      OuflTe  ,  ouf-fe. 

Ajlolpke. 


pJgl^^lË^I^pg 


Ah  !  n*ayez  plus  de  rigueurs  ;  Pour  vous    je 

Emilie.  Colas,  Ninette, 


S % — j^^ TpZZZ — i— . 


meurs.     Je        meurs.        Je    meurs.    Je 

Colas, 


^âii 


iîË^È 


meurs.      Je   meurs. 


F  iij 


tè  ARIETTES 

N'*  AS.     Ninette  à  Colas. 


r=iiËHE|£]|EfE|E|:^Eg 


y  Outc   mon      a-     me      Pour  toi  s'en- 

Colas  à  Ninette. 


ïSîiligl^^ 


^ 


j/Ouce     mon    a-      ne     Pour  toi  s'en- 
Âjlolphe  à  la  comtejje. 


4,  Ouce    mon    a-  me  s'en- 


'i^- — 


. 1.»*: 


flamme.  Pour  coi    s'en-  flamme. 


iîf  Eîzzti:^  ~±— înîf:  :.:+ 


-H.. 


fiammc.  Pour  toi  s'en-    flamme. 


fiam- 


me  ,  é'en-    flamme. 
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Cejbui  re      prouve  mon  ar-  deur.    Mon 


^^^IHïPglgl 


Ce  jour  te      prouvé  ffion  at-  dcur ,   Mon 


Isi^ii 


Ce  jour  te   prou-  ve  mon  ar-  deur ,  Mon 


'p^ë-p^îiî|Éîgïg3 


îii-       dcur ,   Et  je   re-    trou-ve  Mon  bon- 


SlfSSlilisi 


àï-       ieur ,    Et  |e  re-    trou-vc  Mon  bon- 


-4^ 


ar-      deur ,    Et  je  rc-  trou-  ve  mon  bon- 


FW 


fl 


ARIETTES 


heur ,    Mon    bon-    heur.        Que  la  teii- 

^cv + — ^^ »- ^'^* 


I 


heur.  Mon  bon-        heu^. 


hçur ,    Mon    bon-     heur. 


fife$|s^yi^is^ 


t: 


dref-    fe      Toujours  re-       naif-     fe  » 


;^ii_liijÊi^g 


Que  la    ten-  dref*       fe.       Tou-jours  re- 


.^j^ziz:=7-z:'-::ir- 


Que  la    ten-  dref-     fe        Tou-  jour»  re- 
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frSEÎEÎEÎEîliiilîiiiÎËlEé 


Toujours  re-    naii-         -  -      fe ,  re- 


naïf-  fe  »  Toujours    re-      naif- 


iiiliiiEiiiltt 


naif-     fc ,    Toujours  rc-    naif- 


'^=S=||=|=|=g^=|z|=|^^|^ 


-->-f 


naif-    fe     Dans    no«   tre     cœur.      Que 


$=? 


;EEfeî^feEEÎEÉ 


fe    Dans  no-    tre  cœur.    Que 


m^^mmM 


fe.  Dans    no-      tre        cœur.     Que 


« 


ARIETTES 


Tirf 


* — 1^ 


la    tea-     dref-       fc  Toujours  rC-  naîf^ 


la   ten-    dref-       fe    Toujours  re-   nai 


la  ten-.   dref-      fe     Toujours  re-    naif- 


—h^ — 


fe^ ,    Touiours  re-     nâif-    fe  ,  Toujours  re- 


--«içiî 


=^& 


fe ,  Toujours   re-    naïf-    fc ,    Toujours  re- 


n^-+— - 


f«,  Toujours  re-     naif-     fe  ,   Toujours rc- 
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naif-         -  -  -  -    fe  Dans 


naif- 


— t 


fe  Dans 


naifr  -  -  -  -    fe  Dans 


I 


ËliÉiÊÉÉlÉi 


-^ 


^ 


no-  tre  cœur ,  Dans  no-  tre     cœur ,  Dans 


Ipil^igÎË^^ 


nocte  cœur.  Dans    no-   tre     cœur,  Dans 


no-cre  cœur, Dans  no-     cre     cœur, Dans 


?' 


ARIETTES 


rÊSÉî|3EèSBE 


-tt-~z 


no-  trc        cœur. 


Êg^=ÎÊgsi 


no-    tre      cœur. 


\li!±±i: 


¥fî:=::+r::=fc±zi====:==r^ 


no-    tre      cœur. 


()LJc  tout  rap-  pel-  le  L'a-     mour    fi- 
AJîolpke. 


=;^+— ir-:- 


izq^: 


ÉEÈË^EÎlE 


\yuc  tout    rap-  pel-  le  L'a-      mour  fi- 


^t~- 


dele  ;       Que  tout    rap- pel-    le  Ses     doux 


dc«  le  ;    Que  louc  rap-  pel-  le  Ses     doux 
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m^P^r 


at-    traits  ,  Er         pour  Ja-    mais  ,   Ec         ,; 


l^  ^^    _♦ jù. 


ac-     traits ,  Et    pour     ja-      mais  ,  Et 
-1-f»t-f-|-f- 


Êfife 


pour  ja-  mais.    Après   les     larmes ,     Et 


pour  jâ-  mais.       Après  les  larmes  ,  Ec 

les  al-    larmes ,  A-      près  les     larmes , 
les  al-      larmes  ,  A"      près  les     larmes  , 

De  nouveaux  charmes  Feront  rc«  gncr , 

îpSE5î3Ef#î|3^$â^ 

là  I    I      I I  _       '  1 1  j  1  4.  j. 


De  nouveaux  charmes  Fcron:  re-    gner , 


ARIETTES 


liz:-4- 


Feront  Toujours      re-   gner   la      paix  ,  re- 


Feront  ,tou- jours   re-gner  la  paix,  re- 

gner      la       paix  ,  re-  gner  la      paix. 

gner        la      paix ,  re-  gner  la      paix. 
N°  27.      N'nette. 


La    Cour  n'eiî  qu'un  efcla-      vage  ;  L'avan- 


mm 

tage     Du  Vil-    lagc  ,  C'elî  de    vivre  en  liber- 


gE|||gEgfe 


lé  :  L'avan-  ta-ge  Du  Vil-   lage  ,  C'clî  de 
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fuivre    la  gai-    té.      Sous      un     brillant  é-ta» 


-t=i:ii^=i^iz 


m 


Î4z±:*3:î^ 


lage  »        Il    faut  trop  de       gravi-        te. 
J'aime      mieux ,  en  cotte  lé-    gère  ,    Folâ- 


-  trer  fur  la     fou-  ge-re.  On  s'enga*  ge ,  A  la 

"~.  r    "S       1       '^      1 -T^ T~l    i       Â^"~  ;  ~  "^       I         A 1*^ 
Cx)ur  ,dans  l'efcla-   va-  ge ,  Et  j'en  fors  comme  un 

oifcau  de  fa        ra-  ge.  A  pré-  fenc ,  que 

.  je  vais     ri-  re-,Qua  jç  vais      ri-  rc  de  bon 


s* 


jtRIETTES 


ililiiilllIijlMi 


— ^-A 


cœur  i  Ta ,  la  ,     la  ,    la  ,  la  »    la ,     le  ,  ri-  rc  ; 


Je      ref-    pi-  ra  Le  bon-hcur ,  Je     rcf- 


-M: 


pi-  rc   Le    bon-hcur.      La  Cour  n'cft  qu'un 
cfcla-     vagc  :  L'avan-  ta-gc   Du  Vil-      lage , 


C'eil  de     fuivre    la    gai-     té  ;  L'avan-   tage 

îgilliîiiiiilll 


du  Vil-    lage,C'cllde    vivre  en  liber-    :é. 

piiiiliiâîilii 

La  do-    tu-;C)La  pa-   turc    Donne  trop<Je 

gravicé; 


Ï>Ê  NINÉTTE  À  LA  COUR.  9; 

gra-vi-    té  ;  L'avan-    tage    du    Vii-     lage , 
C'efl  de  vivre    en   libûr-     té  :     La   do-    rure  , 


Lapa-      lurc  Nuic    à       la   légère-  téjL'avan- 

rlTl«.iL_TII — "TT~t     -~!TTtr'o'.    I    ^"~T~tTE  !I! 

tage    du  Vil-  lage, C'efl  3e    fuivre   la    gai»té. 


À  pré-  fcnt  je  me  fens  à  mon     aife  ;  A  pré-, 

r|^E|4~|E::|=t:*r:.=tr:f=|É 


3*=* 


fent  je  n'ai  rien  qui    me      pe-  fe.    É-  vi- 


> — 3 


tons  l'embarras  »  le  tra-    cas ,  le  fracas  ;  Sius  mos 


P8  ARIETTES, 


pas ,  Mon  cher  Co-  las  ;  donne-    moi  le  bras. 


S 


^ e,it.z  __  A _"!:  _ 

Allons     gai  ,  Colas  ;       Allons    gai  ,  Colas  , 
gai ,  gai  ,     gai.  A  pré-    fent   je    me 


fens  à  mon    aife  ;  A  pté-  fent  je  n'ai  rien  qui  me 


^-'^'TJ 


pe'c,  Évi-    tons  l'e.nbarras ,  le  tra-  cas  ,  le  fra- 


-^mmmMm 


3 


cas;  Suis  mes  pas, Mon  cher  Colas  ;  T  j ,  la ,  la  ,  donne- 

EfE||a3EEEtE?:tT:ÊÎÊl|fEÎ:}355 


moi  le  bras,  Viens-nous-en^  mon  a»ini    Ce-  las* 


HEPjaBKaa— WP^agg— wwjw 


ARIETTES  *, 
POUR  SERVIR  DE  SUPPLÉPvlENT 

A   MINETTE   A   LA   COUR. 
E,N  tour-bil-      Ion  ,  Un    Pa-pil-lon  Vo- 


Is      fur         la    fleu-  rer-    te ,  Vo-        le     iur 


la    ficu-    rer-  te  ;  Mais   fi     quel-qu'un  le 


guette  ,  Sur        lui   fe  jette  ,    li  fait  auflî-tôt  re- 


^--î=:^-d=T^-T=- 


traite,      Etplus!oin>fans  difFc-  rer,   Va  folâ- 


S 


trer , 


*  Ces  Ariettes  nefe  chantent  point  à  la  Repréfentation» 
maïs  elles  ont  toujours  été  gravées  dans  la.  Mufque, 

G .] 
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ARIETTES 


G-  là-      trer.       Quand  on  efl  préc  à    l'attra- 


—«--+-  k=r 


3 


per,  Il  fçaic  toujours     s'é-    chap-  per. 


En  tour-  bil-     Ion ,    Un  Pa-pillon      Vo- 


lÊîillSliilïifei 

le       fur      la      tleu-    tctte    ;    Vo-        le  Tur 


Z+'-K^-^' 


la    fleu-  ret-  te  :    Mais  fî  quel-  qu'un    le 


s 


guct:e,Sur  lui    fe     jette,     11  fait  auflî-tôc  re- 
traite ,     Ec    plus  loin ,  fans  danger ,  Va  volti- 


piLirijiirgiîSaiiÊii 


ger 


va  volti-r 


Jov 


DE  SUPPLEMENT. 


ger 


va  yolti- 


ëM-PiSI^S 


ger. 


rxz 


^1^ 


rë^i 


mm^M=m 


^;:5 


Il  fçait  tromper  Qui  croit  l'attra-per  :  De 


:i=td: 


fleur   en  fleur ,  il  fembic  at-    tendre  ;  Subti-le- 


%# 


ment' on  veut  le      prendre;    Pas   à       pas      on 
va      f'i^,  bruit ,      Et      dans   l'inlîanc    il 

fuie  y      £c   dans    l'infianc      il       fiiic.  Sanscrain* 

G  iij 


— V— 


Î02 


ARIE TTES 


dre  au»   eu-    ne       ru-     fe ,    De  même     je  m'a- 


;:±=±z=r 


ëïEfl-riipEÎrîîl-rOSifiifÎEÎË 


:t=s;:i:4r±:r 


:pi=t= 


rru-   Te;    Sans  danger ,    je   m'a-mufe:      Si  quel- 


■Ky *- 


qu'un  cherche  à  me   fur  prendre  ,     Je  fçais  comme 


tzt  _  j^ — 4  m 

ii  faut  s'en  dé-  fendre  ;    De  loin  je     vois    ve- 


nir ,       Et  quand  on  croit  me    te-  nir ,  Zelle,  j'é- 


chappe Se  je    m'a-    mufe, Sans  craindre au-cune 
ru-  fe.       Si  l'on  pen-  fe    me  fur-    prendre  , 


C'efî  un  peu    trop  fe    mé-prcndre  ;       Je 


DE  SUPPLË'MENT. 


TOj 


rxrt^  Jt |_Â^  :lA.::j±:f --iiiil^l u-f^^  \^ 


garde  avec    gai-       té        Ma-liber-    té ,   - 


ma-       Ji-       ber-  té. 


txz: 


Ninette  en  tourbil-lon, Comme  un  Pa-pil-  Ion  ,  Ba^ 


=Xrs:xiil— ttfrfr: 


::3Lzr=:^ 


izt;î:_i:î~ 


X 


di-         ne  ,  Se  fuit  fon  humeur  fo-  let-  re  ,  Ba- 

pÉSî'MllËlîifËlîlÉi 

di-  ne  ,   &     fuit  Ton  humeur  fo- 1^-t-  te. 

EîEt-         _  ♦  -i-î-    à 

-    T- Siquelqu'un    guette    Ni-  nette,  guct-te     Ni-i- 


:t 


-..--4^,— 


—A—; 


nette  ,     Elle  a  bien-tô:  fait  re-  traite  :  On  a 

sa? 


tort  d'cfpe-   rer.     Oui ,  Sans  ccf-  fer  de     fo- 

Giy 
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ARIETTES 


^— i^3  $ "  tl  A  +^$^— ++— î-ttî— -3$—  X— ^  — 


là-    trer  , 


:ï--U- 


4i 


de     fo!â-  rrcr ,    -        • 


-     de  fo-lâ-  trer , 


ti 


:— a:^!. 


**-'?ï^tFlr4=*-^ 


i±::*rizi— 


Je  fçais  tromper 


Qui  croit  m'aitcra-per.  Pour  me  féduire ,  Rien  ne  m'at- 


ti-re.  L'ona  beau  dire,  Dans  fon  raar-    tyre; 
Pour  vous  i'ex-pi-       re  ,  Mes  chers  a-r    mours; 


^A        ^^ 


4fi      fuis   Sç    je     lis     tou-jours  |        Jç 


nXi:: 


DE  SUPPLE'MENT,  Vo| 


jE$|i|iiiiiâfe 


fuis  ôc   Je     ris     tou-  jours  >  je       ris 


rxÊiîM 


.-r        ^ 


mm. 


ïîfv*: 


Tt"!~t"î^"r~ 


tou-   jours. 


Nf  a.  Emilie.        DUO, 

-, ♦-^:î=- 


A.U  fein  des  al-  larmes ,  L'Amour  a  des 
Le  Prince. 


: 5" r 


1- a^^ZT:!^      ^ 


Au   fcin  des  al- 


charmes > L'A-mour   a  des     charmes;  Lorf-que 


l  fcX=îi:|=^  i^-  -f  zîz  tT-^— ^--  :z|^ 


laimes ,  L'A-mour   a  des  charmes  ;  Loif-quc 


10* 


14RIETTËS 


^] 


dans  les     larmes    II    trempe  fes     armes ,  11 


dans  les      larmes    II     trempe  [es    armes,  Il 


per-ce   les     cœurs.       D'u-  ne       tendre 


per-ce  les     cœurs.        D'u-    ne        tendre 

liii;iillllliSii 


plain- te,  Quand  l'ame  eft  at-  tcin-te,Les 
-f  -<irî-t- 


plain-    te,  Quand  Tame    ell  a:-  tein-te. 


::zi 


i-nïzpj:^ 


trairs  qu'Amour    lance  Ont    plus  de  puif-  fan- 

v^j ^q: -î— f-+-î — 

Les  traits  qu'Am©urlan- 


DE  SUPP LEGUENT. 


lOJL 


ce ,  Sont  tou-  jours  vainqueurs  t  Les  traits  qu'A- 


— + — 


ce  ,  Sont  cou-  jours  vainqueurs 


mour    lan- 


Les    craies  qu'Amour       lance   Sont 


coujours  vainqueurs  ;  Les     craies-      qu'Amour 


/T-— 


1 — I -$- — 


lËIËiËË 


— t Â?~T~ 


j6- 


•  ce,  Les    traits  qu'Amour   lan-  ce  , 


lan-       ce 


^EîiîïiÊls 


Les 


ibf 


lan- 


ce 


lan-    ce  ,  lan- 


traits  qu'Amour      lan-      ce  ,    lan*    ce  ,   lan- 


uxz^rzii:  :=îz:Èz=îz:  := jizi:;  -Sfcz 


+ — »- 


ce ,  Sont  toujours  vainqueurs ,  Sont       tou 


M\ 


r:^ 


ce  )  Sont    tou-  jours  vainqueurs ,  Sont  tou- 


jours   vain-  queurs. 


jours  vain-  queurs. 
N°  5.  Ninette. 


PfEiEfel 


vous 


QU'il  a    de    zentil-    lef-       fe  I  A 


-jC-X— - 


on  s'in-té-ief-  fc  ;        Sî  vous  cer-cez   i-^ 


DE  SUPPLE'UËNT,  ïo> 


Eîm 


ci   for-  tune,  Mon  cer  enfant,  ze  vous  enpromerç. 

--t 


^4 — <>^-+— 


une. 


'^m 


Mais   quelle    vapeur    impor-  tune 


Soudain  vient  me   fai-     fir  1    Dai-gnezme 
Largo. 


5E||!ggg^g^|^^^ 


fou-  te-        nir.       Ze  toœbe  en  foi-bief-     fe  ; 


Le  zour ,  le  zour  me    blef-fc  ;  Mon  cœur  , 


^ii^^^lgïg 


ixi±i 


mon  cœur  me      laifle  ;     Ze      vais       mcu-rirï 

/îllfgretto. 


La    fa-    leur    m'af-  fomme.         Ah  !  le  beau 


m^^^^^ 


peut   hora*  ibcI  Lui    feul,  lui 


ARIETTES 


feul ,  lui   fcul  peut  me   guérir  ;  Oui ,  lui  fcul ,  lui 


t.ii_. 


-4-- 


feul  peut  me     guérir.       Ah  !  ze  tombe  en  foi- 


blefle  ;     Le  zour  ,1e  zour  me      blefle  ;  Mon  cœur, 


m 

mon  cœur  me      laif-  fe  ,  Mon  cœur  me  laif-fe. 
Largo. 


f- 


Mon  cœur  me      laiûe  ,    Ze     vais      mou-  rir  î 

Allegretto. 


ï: 


La      fa-    leur    m'af-  femme.       Ah  !   le  beau 

ÊïËgËilSîÉiEÉiiÉ 


Lui  feul ,  lui 


petit    hora-  me  1 

feul ,  lui      fojl  peut  r.iç     guérir»         Si  vous 


DE  SC7PPLE'MÉNT.  tu 


i—f=^- 


=i*=$=4Z$î3 


cercez  for-  tune  >        Ze    vous  en  promets^» 

une.  Mais  quelle  va-peur  vient   me   fai- fir  !  Dai- 
,  Largo.  . 


gnez   me    fou- te-     nir.         Ahl  la  fa-leur  m'af- 

nj^ziz  ?:i:iis:i  :  neii:  iTiZz;  IjEsei  m  i^ 


■^r^ 


fom-  me  ;  Ze  vais 


mou-  rir  /      ^ 
ZTUgr"^ 


Ah  !   le    beau     pe-  tit    hom-  me  î 

'      lUvf  '    '   ■ I  1     I  -        I  L  .  JL-    1    ■-  f      Y  I ,     o     ■■       -  y  ^ .        „ 

Xui  feul  ,lui  feul  ,lui    feul  peut  me    guérir. 

Lui  feul ,  lui        feul    peut  me         guérir. 
N°  4.  Ninette. 

Je  veux    ti-ier  vcn-gean^ce    D'un  ingrac 


u% 


ARIETTES 


qui  m'of-    fcn-  fc.  Traître  ,     tu  vas  con- 

^-».  A.  A         A.  A. 


noî*  tre  Quels  maux  l'Amour  fait  naître. 


SëliiÎEil 


Vengeons-nous  d'un  per-  fi-  de.  ...   La     cole- 


■^_^$;.^,-.a.,,. 


rc  me     gui-  de.         Ah  !  puis-je    le       pu* 


m^mw- 


nir  î         Traître,  tu  vas  con- noître  .Traître... 


iê?:ÎËÎiiËÊ 


Trop  d'amour     m'inti-      mi- de.  Ven- 


giËîÊyfiiii^si 


geons^noui  d'un  pei-  fi-     de. . .  ■  Mais  vouloir 


le 


CE   SUPPLEMENT. 


iU 


->_. 

i^-+- 


le  pu-  nir  jC'efl  chercher        à     fouf-  frir. 
Ti-  rons    von-  geance.   De    cecce  of-  fenfe. 


Eh  !  quoi  \  naon  cœur  ba-    lance  !        Dans 


■t=~f^m 


s 


mon   dé-pic   ex-  trcme ,    Dans  mon   dépit  ex- 


trême  ,      Je    fens    trop  que    je       l'ai-  rae. 


im^^^^¥M 


-^ 


-JL 


Vengeons-nous  d'un  per-     fi-        de  ;         La 


T  I  I .—  _. « 


cole-  re  me      gui-    de  :        Mais      vou^oii 


114 
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le  pu-    nir ,  C'cfl  chercher  à      fouf-  frir. 


En    fuivanc  ma  co-     le-  re  ,        Qu'cfl-ce  donfi 
que  j'ef-     pe-  re  ?  Non  j  que    plu-    tôt     je 


meure  ;   Pau-    vie    Ni-    net-    te         pleure. 


.  Ah  !    fi     tu  perds  Co-    las  1  Ah  !      pau- 


vre      Ni-net-    te ,       pieu- 


^Xz:^^Èîiz±zz±:±zlzr^^ 


••     rc.  Et  ne  l'i-  mi-  te    pas. 


DE  SUVPtE*MËNT,  ïi^ 

N°  5.     NJnette.  .      . 


— :;: 


^= 


ASfi-     fc    fur  les  bords  d'une  onde  pure  , 
Je  m'en-dors         à     fon  mur-  mu-  re  ;  Sous  un 


feuillage  é-    pais  Je  ref-pire       un  air  frais  ,  Qi: 


^      ^.jz:|ztj^A ^^A 

fort  des  bof-  quets.      Un  doux  zé-   phi-ie    Sur 

J¥— 4 


mon  fein  fou-  pi-  re  ,  Sur    mon  fein  fou-  pire. 


É 


l=. 


ïTi^b: 


^-- — t- 


II  voici 


-|: 


m 


^ 


Hii 


îl(î 


ARIETTES 


=rz— g|^g=t=t:|:t:j||l|i|^ 


"     go  &  fou- pi- 


■.d 


le.    .-.u  cun     fou  ci ,  Quand     je     fom- 


^^-i 


J— x^ +- 


iEei!-le ,       Aucun     cha-  grin  ne       me    ré- 


fA' 


veil-     le    En  cef-    fant  de     dor-      inir,  J'ou- 

44-'--  ~ 


jeux  au      jour,  Et  mon  ame  au  plai-  fir.        A /li- 


vre me?  yeux  au      jour, Et  mon  ame  au  plaifir  ;  Mes 

jour.  Et  mon  ame  au  plai-  fir. 
fe  far  les  bords  d'une  onde      pure,  Qai    len-te- 


|Ei±^KÎi^£SË±.lfel=EÎEj:l:î^t 


men:  myr-mu-re  ,  Je  fens,  quand  je  m'endors,  le  Zé- 


DE  SUPFLÈ'MBNT, 


i«5»? 


phire    Qui  fur  moin  fein  fou-,  pi-  re*:   Il  vol-ci- 


^ 


Lt|z±z:±Éi^zÉ^éï±:_:îr: 


i=-&=iligliilligp 


ge ,  &         fou-  pi-  rc. 


Dans  notre  a-  fy-    le, Quand  mon  fort  tranquille,  D'un 

piSîilliiiîli 

repos  fa-  cile  ,  M'a  fait  jou-   ir  ,  J'ou-vre  mes 

iîÊiiiîËPIËiiiïËllËlili 


m 


yeux  au  jour,  Et  mon  ame  au  plaifir;  Mes  yeux  au 


plElEpi; 


jour,  Ec  mon  ame  au    plai-   fir. 


W  ARÎï:7TËS 

N"  6,    Ninette. 


JN  On  ,  non,  je  n'ai  point   paur  Des  ru 


ggÊpiippppf 


fes  d'un  trom-  peur.  U-ne    fille    de  bien  Ja 


mais  ] 


mais  ne  craint  rien  ,  ne  craint  rien,  ne  craint  rienjPar- 


tout  l'honneur  eft  fon  fou-tien.        Mais  un  cœur  fra- 


1^= 


gile  ,  Plus    frêle  que  l'ar-  gile  ,  Eil  toujours  en 


.i_:j_4.4-_H 


crainte  ;  Tout  lui  fait  empreinte  ,  Et  dans   foi- 


même   il  porte    jour  &  nuit  Le    dan-      ger  qu'il 

- 1 -^-J--^'^-^  "t**^ 


fuit.   Un     feul    regard }  Le  moindre  égajd  ,  Sajni 


VË   SC7PPLE'MENT. 


IIP 


t^iî^ 


peine    le  fé-  duit ,  Ec   fur  le  champ  Un  doux  pen« 

^IlSïiliillîii 

chant  Au    piège    le  conduit.  Un  tendre  cœur  ne 


peut  trop  s'dllar-mer,  Quand  de  rigueur  il     ne  fçaic 


iïE^ÉJ 


CCJl... 


II  (ir?: 


ia=:3£:±g|fi,^ 


point  s'armer.  Pour  moi,  je  n'ai    point 


^  ~t 

peur,  Je  n'ai  point  peur  Des  rufes     d'un 

pgiiiiligSilÉi 

trompeur.  D'une  fil-le  de  bien,  L'honneur  ell  toujours 
le  foutien  ,  Le  gardien  ;  Mais  fillet-  te 


vo-     la-     ge ,  Comiac  un  oifcau     fan-      va- 


340    ARIETTES  DE  SUPFLE'MENT. 


r^¥:±r 


iï=±LiTa:f!lzî 


^.xr=-T-- 


ge ,  Malgré  les  foins  qu'on  en  pren-  dra ,  Bien-tôt 
s'é-       chappera.  Aucun  devoir ,  Au- cun   pouvoir 


:^=ztip 


Ne    la       retien-dra;  Aucun  devoir>Au-cun  pou- 


:1j.*il^r: 


voir  Ne    la      retien-dra:  Non, non, non, non ;L'oi- 

, —  /^ 


feaa  s'envole-  ra ,  Et  la     raifon  En  vain  l'appelle- 


ra :       L'oifcau  s'en-  vo- 


Si 


-    le         ra. 


F  I  N. 


LES 

CHINOIS, 

CO  MÊDIE 

EN  UN  ACTE  EN  VERS, 
MÈLÈE    D'ARIETTES; 

Parodie  Del  CINESE: 

Repréf entée  pour  la  première  fois  par  les  Comédiens 
Italiens  Ordinaires  du  Roi,  le  i8  Mars  ly^G^ 


^^ — 


ACTEURS. 


X I A  O ,  Mandarin  de  la  Première  ClaJJc , 
Père  à' Agé  [te. 

AGESIE. 

T  AM  T  A  M ,  Amant  d'Agêfie.  '- 

C  H I M  C  A ,  Efclazw,  fuivanîe  d'Agéfs, 

Un  Intendant  de  Xiao,  Perfon- 
nage  muet, 

PlusieursEsclavesde  Xiao.  ■ 


La  Scène  fe  pajje  au  Palais  de  Xiao  , 
dans  r Apparte^nent  des  Femmes, 


„   ^-^-.^î    ^*;^lv    ^^.^^   î 

LE  S 

C  H  I  N  OIS, 

C   O   2\£  M  JD    X  jEI 

EN  UN  ACTE  EN  VEPvS. 

çp==.^ —  ^. c^ 

Zc  Théâtre  repréfente  un  Appartement  décoré  & 
meublé  â  la  Chinoife  ;  on.voit  dans  le  fond  du 
Théâtre  Vhorifon  à  travers  unejaloufie  brifée. 


SCENE     PREMIERE. 

XIAO,  &  à  quelque  diftance  fon  Intendante 
plufieurs  Efclaves  qui  attendent  fes  ordres. 

XIAO,   à  fon  Intendant. 
Ariette  :  du  Tracolo^  queftofoglio,  &c. 
•    Notée  NO.   I. 

V^U'une  Fête 
Pour  ce  foir  fe  trouve  prête  ; 

Aii 


4  LES    CHINOIS, 

Il  faudra  que  tu  commandes 
Des  parfums  &  des  guirlandes, 
Habits  de  cérémonie  , 
Artifice  ôç  fimphonie, 
Fefiin  ,  bal,  &  mafcarade. 
Si  tu  crain?  la  baftonnade,  {bis.) 

Réponds  vite  à  mon  efpoir; 
Qui  t'arrête?  Sois  donc  habile; 

Car  ma  bile  i^^^-] 

Contre,  toi  va  s'émouvoir. 
Quoi?  j'aurois  dû  prévoir? 
Oh  !  c'eft  à  toi  de  voir  ; 
Fais  to;i  devoir. 

Qu'une  Fête 

Se  trouve  prête  : 
Que  l'on  paré  ces  Efclaves, 
Soyez  tous  lefles  &  braves  ; 
Feftin,  bal  &  mafcarade. 
Artifice  &  Sérénade  ; 
Si  tu  crains  la  baftonnade, 

La  houpade ,  (*) 
Que  tout  foit  prêt  pour  ce  foir. 

Sans  réplique, 
Que  l'on  s'applique, 

Sans  réplique , 
A  répondre  à  mon  efpoir. 
Si  tu  crains  la  baflonnade, 

La  houpade  ,  Çbîs.  ) 

Qui  l'arrête  ? 

Oui  la  Fête , 
Sans  remède  e([  pour  ce  foir  ; 
Oui ,  oui ,  c'eft  pour  ce  foir.  (  bis.  ) 

Fais  ton  devoir. 

(*)  Supplice  doni.oitpunà  les  Efclaves  à  la  Chine.  <■ 
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Tout  ce  que  tu  dirois  leroicfoit  inutile. 

Ne  t'excufe  pas  fur  le  temps. 
Apprends ,  ôlepiusfotde  tous  les  Inten- 
dants , 
Qu'avec  l'argent  on  trouve  tout  facile; 
L'argent  commande  au  temps,  aux  élé- 
ments , 
Et  vientà  boutde  tout.  Ouvre. mes  cof- 
fres, prends. 
Ce  foir  je  donne  un  Epoux  à  ma  fille; 
N'épargne  rijen ,  s'il  le  faut ,  vole ,  pille  ; 
iVïais  qu'on  me  ferve.  Un  homme  tel 
que  moi 
Ne  connoît  point  d'obftacle  :  il  faut  que 

le  goût  brille 
Dans  tout  ce  que  j'ordonne,  ou  je  m'en 

prends  à  toi  : 
Sors.  Quand  j'ai  dit  un  mot,  ce  mot  efl 
une  loi. 

QV  Intendant  fe  retire  avec  les  Ef cl  ave  s.") 
^Sto.  ^^^  '        ■        .     «^ 

SCENE     IL 
XI  AO,  feul. 

Ariette,  du  Chinois  :  gia  colmo  ai  piacer; 
Notée  N  ^  .  jz. 


j 


E  vais  ,  grâce  à  ma  Fille, 
Accroître  ma  famille  ; 

A  iij 


LES     CHINOIS, 

Un  tas  d'enfants  fourmille  : 
Ah!  je  les  vois  déjà. 
Tandis  que  l'un  fautille. 
L'autre  à  l'envi  babille; 
J'aurai  de  la  famille, 
Elle  fera  gencille  , 
Et  me  relTernblera.  ("3  fois,  } 

Je  fuis  ,  grâce  à  ma  Fille, 
Grand-P^re  de  famille  ; 
Un  tks  d'enfants  fourmille,  . 
Autour  de  moi  fautille  , 
En  m'^appellanc  Papa. 
Je  ne  me  fens  pab  d'aife, .  >  ., .    . 

L'un  g-iimpe  fur  ma  chaife,         S  ^     *' 
En  m'appellant  Papa , 
Ec  me  baife. 
L'un  grimpe  fur  ma  chaife  , 
L'autre  joue  au  dada  , 
En  m'oppellant  Papa.  (  his.) 

Paix-là.  Taifez-vous,  paix-là, 
Paix-là  ,  vous  dis- je. 
Encor!  Ce  bruit  m'afHige  , 
Il  faut  que  je  corrige.... 

(  Contrefaifant  la  voix  d'un  Enfant,} 

Ah!  ah!  pardon,  pardon,  mon  grand- 
Papa  : 
Je  ne  le  ferai  plus,  non,  non, 

(  De  fa  voix  naturelle,  ) 

Levez- vous  donc. 
Je  vais ,  &c.       [dacaj^o,) 


COMÉDIE,  y 

S  CENE     IIL 

XIAO,  AGESIE,  CHIMCA. 
X  I  A  O.  . 


Ppro'che,  ma  chère  Agéîie; 
Il.eft  temps  que  je  te  marie. 
Et  ce  fera  dès  aujourd'hui. 

A  G  É  S  I  E. 
Dès  aujourd'hui,  mon  Père. 
XIAO. 
p.  -f  ,  Eh  !  oui. 

■  '  'Cela  té  fâche? 

A  G  É  S  I  E. 
Oh  !  point  du  tout,  mon  Père  ; 
Mais  5  le  fort  qui  m'attend ,  fera-t-il  aufli 
doux 
Que  le  bonheur  de  refier  avec  vous  ? 
XIAO. 
Ma  fille,  tu  n'es  pas  fincere. 

A  G  É  S  I  E. 
Cet  Epoux  faura-t-il  me  plaire  ? 

CHIMCA. 
Bon  î  bon  !  c'eft  toujours  un  Epoux. 
XIAO. 
Chimca  penfe  très-bien,  très-jufte,  ici 

l'ufage 
Eft  de  fe  marier  au  gré  de  fes  parents; 
C'eft  une  coutume  fort  lage. 

A  iv 
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C  H  I  M  C  A. 

Pas  toujours. 

X  I  A  O. 

Taifez- vous ,  efprit  à  contre  fens^ 
Elle  eft  fort  fage ,  &  fur  -  tout  pour  les 

Grands. 
L'art  de  fe  maintenir ,  eft  notre  étude 
unique, 
Et  nous  regardons  nos  enfants 
Comme  des  inftruments  de  bonne  politi- 
que, 
Qui  doivent  cimenter  la  fortune  ôc  les 
rangs. 
Voilà  le  feul  point  néceflaire. 
En  t'annonçant  l'Epoux  je  termine  l'af"* 

faire  : 
Ma  volonté  fuffit. 

A  G  É  S  I  E. 
Mon  Père  je  me  rends  : 
Mon  goût  doit  fe  foumettre  au  vôtre  $' 
Mais  comment  eft-il  fait  cet  Epoux  ? 
X  I  A  O. 

Comme  un  autre; 
Je  n'ai  pas  pu  le  voir  encon 
Depuis  cinq  ou  fix  ans,après  un  long  eflbr. 

Il  revient  d'un  très-grand  voyage; 
Mais  c'eft  ton  fait  :  fon  Père  a  du  crédit, 

de  l'or  ; 
De  plus ,  c'eft  FEmpereur  qui  fait  ce  ma- 
riage. 


C  O  M  È  D  I  E.  9k 

J'y  trouve  encore  un  avantage  : 
Ton  Epoux  eft  le  fils  du  plus  grand  ennemi 
Qu'ait  jamais  eu  notre»  famille. 

A  G  É  S  I  E. 
Vous  me  faites  frémir. 
X  I  A  O. 

Ainfi , 
Leur  intérêt  au  mien  fe  trouve  uni  : 
A  d'autres  nous  nuirons  en  commun.  Toi, 
ma  fille, 

Sur  les  mefures  que  je  prends. 
Dépêche -toi  d'avoir  beaucoup  d'en- 
fants ; :     . 

Eternife  mon  fang  par  ta  progéniture, 
A  G  ES  I,E.         : 

Je  n'épargnerai  ricR,  -mon  Père,  je  vous 
jure,  * 
Pour  rendre,  vos  defirs  contents. 

XI A  o.Q  vr 

Mais,  c'eft  trop" m'arrêter ;  je  vais  trou- 
ver mon  Gendre, 

Et  pour  t'unir  à  lui  ,  je  reviendrai  te 
prendre. 

Ariette;   Notée  N  ^  .  3 . 

Ma  Fille  ,  ma  chère  Fille , 

Pour  l'honnear  de  la  famille  , 

Sois  toujours  d'humeur  gentille  :  ^ 

Sans  cefle  , 

Avec  tendrefle , 

Careiïe  ton  Époux. 
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Avec  tendreffe , 

Avec  adrefle  , 

CarefTe  ton  Époux.  (  bis.  ) 

Sans  ceiTe,  6cc. 
Ec ,  pour  te  rendre  maîtreffe  , 
Prends  un  air  fimple  6c  doux. 

Si  l'amour  fommeiile , 

Fais  qu'il  fe  réveiJle, 

Ranime  l'entretien  , 
Et  tu  t'en  trouveras  bien  ; 
Oui,  tu  t'en  trouveras  bien. 

G5N== .        0  ■  "i      cr^ 

SCENE     IV. 
A  G  E  S  I  E ,    C  H  I  M  C  A. 

C  H  I  M  C  A. 

V  Ous  devez  être  bien  charmée. 
A  G  É  S  I  E. 
L'Hymen  me  flatte,  &  je  fuis  allarmée. 
C  H  I  M  C  A. 
Comment  î  pourquoi  vous  effrayer? 

A  G  É  S  I  E. 
Si  l'on  va  me  facrifîer. 
C  H  I  M  C  A. 
Ah!  N'eft  pas  qui  veut  la  viélime. 
A  G  É  S  I  E. 
Mais ,  fi  l'Epoux  eft  mal  fait ,  Caco- 
chime. 
J'éprouve  en  même-temps  la  crainte  6c 
le  defir. 
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Dès  l'enfance,  au  Sérail  >  quoique  de  près 

gardées , 
Sur  les  hommes  toujours  il  nous  vient 
des  idées 
Que  l'inflinft  tâche  d'éclaircir. 
Encor  fi  cet  Epoux  que  je  n'ai  pu  choifir... 

RefTembloit 

C  H  I  M  C  A. 
RefTembloit  ? 
A  G  É  S  I  E. 

Par  l'âge ,  la  figure . .  .* 
Mais ,  n'en  parle  à  perfonne. 
C  H  I  M  C  A. 

Oh  !  non ,  foyez-en  sûre. 
Ai-je  jamais  rien  dit  de  nos  petits  fecrets  ? 
A  G  É  S  I  E. 
Hé!  bien ,  tu  fauras  donc.  ...*. 
C  H  I  M  C  A. 

Anrès. 
A  G  É  S  I  E. 
Hé!  bien  :  la  femaine  dernière, 
J'étois  feule  en  ce  pavillon  ; 
De  ce  côté ,  fur  la  Rivière , 
J'entends  jouer  un  carillon. 
De  voir  d'où  le  bruit  part,  il  me  prend 
fantaifie  ; 
J'approche  de  la  jaloufie , 
Lorfqu'un  coup  de  vent  imprévu 
L'abbat.  Je  vois  —  je  vois .... 
C  H  1  M  C  A. 
Hé  !  bien  ,  qu'avez-vous  vu  ? 
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A  G  É  S  I  E. 
Un  jeune  homme  charmant  étoit  dans  une 

barque  ; 
iria  fait  arrêter ,  fi-tôt  qu'il  me  remarque , 
Il  refte  d'abord  interdit, 
Mais  5  un  inftant;  car  il  eft  plein  d'efprit, 
C  H  I  M  C  A. 
Il  vous  a  donc  parlé  ? 

A  G  É  S  I  E. 
Non,  il  ne  m'a  rien  dit;^ 
Mais  pour  homme  d'efprit  j'ai  pu  le  rê- 

connoître , 
Aux  différents  transports  qu'en  luijefai- 
fois  naître.   . 

C  H  I  M  C  A. 
Ah  !  vraiment,  fans  doute  ;  il  fuiïïc 
Qu'il  vous  trouve  charmante ,  6c  tout  ce- 
la doit  être. 
'       A  G  É  S  I  E. 
De  Chinois  quoiqu'il  ait  l'habit , 
Il  n'en  a  point  le  maintien  flegmatique. 
Et  certain  air  qui  pré  vient&  qui  pique... 
C  H  I  M  C  A. 
En  un  mot,  s'il  vous  plaît,  voyons  ce 
qui  s'enfuit. 

A  G  É  S  I  E. 

Oh! rien. 

C  H  I  M  C  A. 
Rien? 

A  G  É  S  I  E. 
Non ,  j'ai  vu  venir  mon  Père , 
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Je  me  fuis  retirée. 

C  H  I  M  C  A. 

Oh  !  cela  défefpere. 
A  G  É  S  I  E. 
■    Paix ,  taifons  nous.  J'entends  du  bruit. 
€  H  I  M  C  A. 
Comment,  comment,  par  la  fenêtre 
Un  homme  — 

A  G  É  S  I  E. 
C'eft  lui-même  !  Il  oie  ici  paroître. 


SCENE     V. 

AGESIE,   CHIMCA  TAMTAM. 
C  H  I  M  C  A. 

Ariette  :  Il  nia  àéntïs  Valuette;  Notée  N  ®  .  4. 

-ici  que  venez  vous  faire? 
Ah!  quelle  audace  eft-ce  là! 

A  G  É  S  I  E. 
Hélas  !  mon  Père  le  faura. 

TAMTAM. 
Ne  craignez  rien ,  ma  chère. 
A  G  É  S  I  E. 
Sortez ,  fortjez. 
CHIMCA.    • 
Vous  excitez  fa  colère  , 
Téméraire. 
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A  G  É  S  I  E. 

II  rend  tous  mes  fens  agités. 

A  Tamtam. 

Sortez,  forcez. 
TAMTAM. 
Maïs  du  moins  écoutez.... 
A  G  Ê  SI  E. 
Téméraire. 
TAMTAM. 
Quoi  !  mon  ardeur  fincere 
Peut-elle  vous  déplaire?  T^iJ**) 

A  G  É  S  I  E. 
Quel  étrange  embarras  ! 
Ah  !  ah  !  fuyons  ,  mais  je  n'ai  pas 
La. ..  la  force  de  faire  un  pas. 

G  H  I  M  C  A. 
Ici  que  venez  vous  faire  ? 

Ah  ! 
Quelle  audace  eft-ce  là! 

TAMTAM,     â  Agéfie, 
Aurai-je  pu  vous  déplaire  ? 
C'eflune  ardeur  firicere.... 
A  G  É  S  I  E. 
Ah  !  comme  le  cœur....  me  bat.... 

C  H  I  M  C  A. 
Voulez  vous  que  j'appelle? 

A  G  É  S  1  E. 
Oui....  Mais  ne  fais  point  d'éclat. 
TAMTAM. 
Vous  êtes  bien  cruelle. 
A  G  É  S  I  E. 

Sortez ,  fortez. 

C  H  I  M  C  A. 

Sortez ,.  fortez. 
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A  G  É  S  I  E.  ^ 

Je  vais  tomber  en  foiblefTe. 
T  A  M  T  A  M. 
Oh!  Ciel! 

C  H  I  M  C  A  ,     â  Tamtam, 
'  Quoi  !  toujours  vous  reftez  ! 
{A  Agéfie.)  Ma  Maîcreffe,  ma  Maîtrefle* 
Dieux  ! 
T  A  M  T  A  M. 
Hé  !  bien ,  je  vous  laifTe. 
Oui ,  oui ,  raflure-Ia. 

A  G  É  S  I  E. 
Ah  !  eft-il  bien  vrai  qu'il  s'en  va  ?     (  lis.  ) 
C  H  I  M  C  A. 
Eh  !  oui ,  vraiment  il  fe  retire. 
A  G  É  S  I  E. 
Qu'il  écoute  un  moment. 

C  H  I  M  C  A. 
Ecoutez. 
T  A  M  T  A  M  ,     revenant. 

Me  voilà. 
A  G  É  S  I  E. 

Je  vous  appelle  pour  vous  dire 
De  fortir  au  plus  vite. 

T  A  M  T  A  M. 

Ah!  j'étois  loin  déjà, 
•  Vous  ferez  obéïe.    //  s'éloigne, 
A  G  É  S  I  E. 
Ecoutez. 

C  H  I  M  C  A. 

Venez  çà.  Tamtam  revient. 
A  G  É  S  I  E. 
Quand  vous  êtes  entré,  vous  a-t-onvu? 
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T  A  M  T  A  M. 

Perfonner 
J'ai  faifi  le  moment .... 
A  G  É  S  I  E. 
Tant  d'audace  m'étonne'  : 
Partez  de  même....  un  mot....  mais... 
quelqu'un  vous  verra. 
T  A  M  T  A  M. 
Ne  craignez  rien. 

A  G  É  S  I  E. 
Je  crois  qu'il  eft  de  la  prudence 
D'attendre  au  foir. 

T  A  M  T  A  M. 
Non,  non,  je  vous  ofFenfe; 
Et  votre  Père  le  faura. 
A  G  É  S  I  E. 
Non,  mon  Père  eft  Ibrti. 

T  A  M  T  A  M. 

Quelqu'un  me  furprendra  : 
Je  feus  qu'il  eft  de  conféquence...., 

A  G  É  S  I  E. 
Nul  efclave  ici  n'entrera. 

T  À  M  T  A  M. 
Mais,  fî  vous  tombez  en  foiblefîe. 

C  H  I  M  G  A. 
Hé  !  bien ,  cela  fe  pafîera. 
T  A  M  T  A  M. 
Tenez  ,  je  vois  que  mon  afped  vous 
blefle. 
A  G  É  S  I  E, 
Eh!  non,  vous  dis-je, 

CHIMCA. 
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C  H  I  M  C  A. 

Enfin  nous  y  voilà. 
T  A  M  T  A  M. 
Ah  !  quel  bonheur  î 

A  G  É  S  I  E. 
Je  ne  prétends  point  dire. .. . 
G  H  1  M  G  A. 
Voyons  où  ceci  va  conduire. 
T  A  M  T  A  M. 

Ariette  du  Chinois  :  Zerbinetti  d'-oggîdi  i 
Notée  N°.  5. 
Que  je  baife  cette  main. 
Mais ,  pourquoi  cet  air  mutin? 
Que  vous  fert-il  d'être  belle. 
Si  vous  êtes  fi  cruelle? 
Mais  peribnne  ne  nous  voit. 
Qu'elle  eft  farouche! 
Que  je  touche 
Seulement  le  bout  du  doigt. 
Mais  perfonne  ne  nous  voit. 
Que  vous  fert-il  d'être  belle. 

Si  vous  êtes  ii  cruelle? 
Vous  fouffrez  de  vos  rigueurs» 
G'efl:  à  notre  âge 
Que  l'on  s'engage  ; 
Le  Printemps  efl  pour  les  fleurs  ^ 
Et  l'Amour  efl  pour  nos  cœurs; 
La  fageiïe 
Pour  la  VieillefTe; 
La  tendreffe 
Pour  nos  coeurs. 
A  G  É  S  I  E. 

Doucement,  doucement. 

B 
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T  A  M  T  A  M. 

■     Quelle  ofîlnife  nouvelle  ! 
A  G  É  S  I  E. 
Vous  êtes  bien  hardi  !  Finiffez  où  j'ap- 
pelle. 
"  ■  Jufqu'au  moment  où  vous  puifîîez  for- 
tir  5 
Par  pitié  pour  vos  jours,  je  veux  bien 

vous  foufFrir  ; 
Mais  à  condition;  fi  de  votre  tendreffe 
Vous  faurez  dire  un  mot,  je  fiiurai  vous 
punir. 

T  A  M  T  A  M. 

Quoi  !  mon  amour 

A  G  É  S  I  E. 
N'a  rien  qui  m'intérefle. 
Dans  un  profond   refpeét  fâchez  vous 
contenir. 

T  A  M  T  A  M. 
Ah  !  comment  fe  contraindre  en  voyant 
ce  qu'on  aime  ! 
Un  mot  peut  ra'échapper,  un  mot. 
A  G  É  S  I  E. 

Un  mot  vous  perd. 
T  A  M  T  A  M. 

Unfoupir,  un  regard. 
A  G  É  S  I  E. 

De  môme. 
T  A  M  T  A  M. 
Je  tâcherai  d'obéir. 
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C  H  1  M  C  A  ,     bas  â  Agéfie. 

A  quoi  lert 
De  tant  difîîmuler.  Parlons  à  cœur  ouvert, 
T  A  M  T  A  M. 
En  France,  où  j'ai  fait  un  voyage. 
Le  fexe  n'efl  pas  fi  fauvage. 
A  G  É  S  I  E. 
En  France,  dites-vous? 

T  A  M  T  A  M. 

Que  ces  climats  heureux 
Sont  différents  du  paj- s  où  nous  fom^'ies 
Les  Femmes  à  Pékin  font  efclaves  des 
Hommes  ; 
Mais  à  Paris  elles  régnent  fur  eux. 
Toutes  les  Belles  s'y  font  gloire 
D'enchaîner  mille  Amants,  d'exciter  des 
defirs  ; 
L'Amour  qui  remplit  leurs  loifirs , 
Les  conduit  chaque  jour,  de  viéloire  en 
vi(5loire, 
Dans  des  tourbillons  de  plaifirs. 
A  G  É  S  I  E. 
Comment!  en  liberté  les  Hommes  &  les 
Femmes... 

T  A  M  T  A  M. 
S'entretiennent  d'Amour  du  matin  juf- 
qu'au  foir. 

C  H  I  M  C  A. 
Ah  !  que  c'eft  un  pays  que  je  voudr-oig 
bien  voir! 

B  ij 
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T  A  M  T  A  M. 

Ici  nous  ignorons  ce  doux  plaifir  des  âmes  > 

L'art  de  filer  l'Amour ,  l'art  d'occuper  ton 

Cœur , 

Et  de  préparer  le  bonheur. 

C  H  I  M  C  A. 

Comment  fait-on  l'Amour  à  la  Françoife  ? 

T  A  M  T  A  M  ,     â  Agéfie, 
Si  vous  le  permettez.... 

A  G  É  S  I  E. 

Mais ,  oui  :  l'on  eft  bien  aife 

Be  favoir  d'un  pays  les  ufages ,  les  mœurs. 

T  A  M  T  A  M. 

Pour  donner  au  Tableau  de  plus  vives 
couleurs  , 
■  11  fiiudroit,  ne  vous  en  déplaife. 
Me  féconder  ôc  me  prêter  du  jeu. 
Tenez,  figurez- vous  que  vous  êtes  l'A- 
mante , 
Moi,  l'Amant. 
À  G  É  S  I  E. 

Soit, 
T  A  M  T  A  M. 

Vous ,  la  Suivante 
Que  je  vais  engager  à  protéger  mon  feu. 

C  H  I  M  C  A. 
Voyons  cela. 

A  G  É  S  I  E ,   va  s'ajeoir  &  frend  le  thé. 

Oui ,  oui ,  voyons  un  peu. 


» 
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T  A  M  T  A  M. 

Ariette  du  Chinois  ;  Mifla  d'incanto  : 
Notée  N^  ,   d. 
Avec  adrefle  , 
A  ta  MaîtrelTe , 
Arec  adreffe , 
Peins  ma  tendrefTe. 

C  H  I  M  C  A. 
Qui  moi!  Seigneur, 
J'ai  trop  d'honneur. 

T  A  M  T  A  M.  ■ 
Eh  î  quoi!  belle  Suivante..,,,' 

C  H  I  M  C  A. 
Non*,  non,  frivole  attente. 

T  A  M  T  A  M. 
Fais  mon  bonheur. 

C  H  I  M  C  A. 
Pour  vous  fervir  j'ai  trop  d'honncHr,. 
ENSEMBLE. 
TAMTAM.C  Daigne  fervir  ma  fincere  ardeur 
CHIMCA.  i  Pourvousfervir,)'ai  trop  d'honneur» 
T  A  M  T  A  M, 
Sois  ma  reflburce , 
Prends  cette  bourfe  : 
Mais  ,  quelle  enfance! 
CHIMCA. 
Mais,  prend-on  en  France? 
T  A  M  T  A  M. 
Sans  réiiftance. 
CHIMCA. 
Je  prends  donc,  Seigneur, 

T  A  M  T  A  M. 
Oh  !  çà  ,  fais  voir  ton  zèle  ; 
Sur-tout,  fois-moi  fidelle. 

B  iij 
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C   H  I  M  C  A. 

Qui  moi  !  Seigneur. 
Pour  vous  trahir  j'ai  trop  d'honneur. 
ENSEMBLE. 
CHIMCA.  (Pour  vous  trahir  j'ai  trop  d'honneur* 
TAMTAM.£  Daigne  fervir  ma  fmcere  ardeur, 

AGÉSIE,«   Chimca. 
Quoi  !  vous  ferrez  la  bourfe? 
CHIMCA. 
Elt-ce  qu'il  faut  la  rendre  ? 
A  G  É  S  I  E. 
Ceci  n'efl  point  une  réalité. 

T  A  M  T  A  M. 
L'amant  ne  doit  point  la  reprendre , 
Cela  rend  mieux  la  vérité. 
Alors  la  Soubrette  obligeante 
Va  d'une  fiiçon  engageante, 
A  fa  Maîtrefle  apprendre  mon  Amour, 
Allons  5  partez  à  votre  tour. 
Dites-lui  bien  que  d'une  ardeur  extrême 
Je  la  chéris  cent  fois  plus  que  moi-même: 
Que  mon  cœur  pour  toujours  s'enchaî- 
ne fous  fa  loi. 
Dites-lui. 

CHIMCA. 
Fiez- vous  à  moi. 
A  p.  I  E  T  T  E  :  Nonfom  picinaj  Notée  N  *^  .  ;2» 
Sous  votre  empire. 
Quelqu'un  foupire. 
Et  vous  aime,  vous  aime 
Plus  que  lui-même. 
Qui  voie  vos  charme» 


COMÉDIE.  Z3 

Vous  rend  les  armes. 
Qui  voie  vos  charmes 
En  perd  Terprit. 

T  A  M  T  A  M. 
Bon  ,  bon. 
C  H  I  M  C  A  ,     â  Tamtam, 
Ai-je  bien  dit  ? 

T  A  M  T  A  M. 
Oui ,  oui ,  c'ell  fore  bien  dir. 
C  H  I  M  C  A  ,  ^  Agéfie, 
Sous  votre  empire. 
Quelqu'un  foupire. 
Et  vous  aime ,  vous  aime 

Plus  que  lui-même. 
Oui ,  pour  vous  s'il  s'engage  : 
C'efl:  votre  ouvrage. 
Vous  rendre  honimage 
Efl-ce  un  outrage? 
C'efl;  un  devoir. 
Sous  votre  empire  , 
Quelqu'un  foupire. 
Eh!  eh  \  daignez  le  voir. 

Ne  le  condamnez  pas  du  moins  fans  le 

connoître. 
Il  attend  fon  arrêt. 

A  G  É  S  I  E. 
Hé  !  bien  ,  il  peut  paroître. 
CH  I  M  C  A,  à  Tamtam. 
Venez. 

TAMTAM. 
L'Amant  s'approche  en  s'inclinant  bien 
bas. 
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Il  faut  vous  prévenir  qu'en  voyant  tant 

d'appas  5 
L'Amant  de  fes  tranfports  n'efl  pas  fou- 
vent  le  maître. 
De  ce  que  je  dirai  ne  vous  allarmez  pas  ; 
Car  ce  n'eit  entre  nous  qu'une  feinte. 
A  G  É  S  I  E. 

Oh  !  fans  doute. 
Que  l'Amant  parle ,  je  l'écoute. 

T  A  M  T  A  M  ,  â  Chimca. 
Et  vous,  tenez-vous  à  deux  pas. 
Ariette  M' ha  dette  la  mia  marna;  Notée  N**.  8, 
Son  cœur  d'abord  palpite  : 
11  veut,  mais  il  héfite; 
Il  dit  des  mots  fans  fuite; 
Certain  trouble  l'agite. 
Il  a  peur  de  manquer  d'égards  ; 
Et  la  crainte 
Efl  peinte 
Dans  fes  regards. 
Bientôt  TAmour  Tinfpire, 
Il  vante  les  attraits  : 
Quels  yeax  charmants.'  quels  traits } 
A  G  É  S  I  E. 
Après. 
T  A  M  T  A  M. 
L'Amant  foupire  :  ^ 

Il  l'ofe  dire  ;  f 

Et  l'aveu  ne  déplaît  pas.      /  bis, 
Ainfi  l'Amaur,  pas  à  pas,    ^ 
Pour  engager,  tend  fès  lacs. 
A  G  É  S  1  E ,  avec  un  peu  d'émotion» 
La  peinture  inccrefTe. 


I 
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C  H  1  M  C  A  ,     à  fart. 
Ah!  ma  pauvre  MaîtrefTe 
Commence  à  fe  rroubler.  [bis,  ) 
Ah  !  ma  pauvre  Maîcreflel 
Son  cœur  fe  laifTe  aller, 
Se  laifle,  lailTe,  laifTe  , 
Se  laifïe,  laifTe  aller. 

T  A  M  T  A  M. 
Le  cœur  plus  fort  palpite; 
On  veut ,  mais  on  héfite; 
On  dit  des  mots  fans  fuite; 
Un  nouveau  trouble  agite; 
L'amour  brille  dans  les  regards  :  • 
Et  l'audace 
ChafTe 
Les  vains  égards, 
La  Belle  fe  retire  , 
Et  paroît  fe  fâcher. 

A  G  É  S  I  E. 
Eh  !  mais  ! 

T  A  M  T  A  M. 
L'amant  foupire , 
Et  fon  martyre 
Commence  à  la  toucher. 
La  belle  fe  recire. 
A  G  É  S  I  E. 
Eh  )  mais  ! 

T  A  M  T  A  M. 

L'amant  foupire,  (hïs.) 
Et  faifit  un  bras. 
AGÉSIE,     en  foupirant^ 

Après. 
T  A  M  T  A  M. 
Doucement  il  le  flatte , 
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Qu'il  eu.  rond  ,  blanc  &  frais  î 
Ah!  quelle  peau  délicate! 
Que  je  le  baife. 

A  G  É  S  I  E. 
Mais  ! 
T  A  M  T  A  M. 
Quoi  ! 

A  G  É  S  I  E  ,     troublée. 
Quoi! 
T  A  M  T  A  M ,  baifant  la  main  d'Agéfie, 
Le  tendre  amant  le  baife. 
A  G  É  S  I  E ,    plus  émue. 

Après. 
T  A  M  T  A  M.   ^ 
Etlerebaife;  J 

Elle  s'appaife,  \  {bis.) 

Et  ne  fe  défend  pas.  \ 

Ainfi  l'Amour,  pas  à  pas, 
La  fait  tomber  dans  fes  lacs. 

G  H  I  M  C  A  ,     à  part. 
Ah  !  ma  pauvre  MaîtreiTe  ! 
Je  la  vois  fe  troubler. 
Ah  !  ma  pauvre  Maîtrefle! 
Son  cœur  fe  laiffe  aller  , 
Son  cœur  fe  lailfe  ,  laiiTe,  laiiïe  , 
Se  lailfe ,  laiife  aller. 

(^Jpart.  )  L'amour ,  je  le  vois  bien ,  a  plus 

d'une  reUource, 
(  A  Agèfte.  )  MaîtrefTe  ,  fi  je  rends  la 
bourfe, 
Vous  rendrez  auffi  le  baifer. 
A  G  É  S  I  E  ,    s'apperçevant  de  fa  foibleje. 

Il  eft  vrai  que  c'eft  trop  oier. 
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T  A  M  T  A  M. 

Eh  !  bien  ,  je  vous  adore  :  il  n'efl  plus 
temps  de  feindre; 
J'ai  trop  foufFcrt  à  me  contraindre. 

Si  j'excite  votre  courroux , 
Que  vos  furveillants  implacables, 
Puniflent  mon  amour  ;  je  me  livre  à  leurs 
coups  : 
I  J'attends  la  mort  à  vos  genoux. 

A  G  É  S  I  E  ,    tendrement. 

On  auroit  à  punir  à  la  fois  deux  coupables. 
Ah  !  je  le  fuis  autant  que  vous. 
C  H  I.M  C  A. 
^  Hélas!  Kt  moi  je  ne  puis  l'être, 

i^  TAMTAM,^  ^géfie. 

Vous  m'aimez? 

A  G  É  S  I  E. 

tSans  aucun  efpoir  .* 
Un  Epoux  5  ou  plutôt  un  maître , 
Ce  foir  doit  m'obtenir  :  quel  funefte  de- 
voir  ! 

T  A  M  T  A  M. 
Quel  eft  l'Epoux  heureux  ? .... 
A  G  É  S  I  E. 
Vous  favez  qu'à  la  Chine 
On  difpofe  de  nous ,  fans  nous  faire  favoir 
La  perfonne  qu'on  nous  deftine. 

T  A  M  T  A  M. 
J'ignore  auiïî  qui  j'époufe  ce  foir; 
Mais  àl'inftantje  viens  de  recevoir 
Le  Portrait .... 
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A  G  É  S  I  E. 

Le  Portrait  ? 

C  H  I  M  C  A. 

Voyons  ;  que  j ^examine, 

T  A  M  T  A  M  ,  donnant  le  Portrait. 
Ah  !  je  n'ai  pas  daigné  le  voir. 

Ç  H  I  M  C  A. 
Ah!  ma  maîtrefîe,  c'eft  vous-m^mç. 
A  G  É  S  I  E, 
C'ell  moi  ! 

T  A  M  T  A  M, 
C'efl  vous  I 

C  H  I  M  C  A. 

C'eft  vous. 
T  A  M  T  A  M.  ^ 
Mon  bonheur  efl  extrême. 


ffl= ■  '^ "  ^ 

SCENE  VI,  &  dernière. 

AGESIE,  TAMTAM,  CHIMCA, 

Ôc  XI AO  entrant  le  fahre  à  la  main. 

X  I  A  O. 

Ariette  Notée  N^.  5, 

V4_U 'il  tombe,  qu'il  meure. 

Qu'il  meure 

Sur  l'heure. 
Le  traître  ,  l'indigne , 
Qui  m'ofe  offenfer. 
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L'affront  efl;  infigne. 
Son  fang  va  Teffacer.  [bis.) 
Il  brave  ma  rage. 

Tamtam  regarde  Xiao  d'un  eùr  content. 
Il  comble  l'outrage,  (bis.  ) 
■Qu'il  meure 
Sur  l'heure. 

Agéjîefe  met  devant  Tamtam, 
O  Fille  i'ans  ame  , 
Tu  crains  pour  l'infâme! 
Tu  partages  l'audace; 
Parcage  le  danger. 
Non,  non,  non,  point  de  grâce  ; 
Je  veux  me  venger. 
A  G  É  S  I  E. 

Ecoutez-nous. 

XIAO. 
Non ,  non  :  quoi  !  lorfque  l'h^^menéc 
Doit  au  jeune  Tamtam  unir  ta  deflinée. 

Et  réunir  nos  maifons  pour  jamais 

T  A  M  T  A  M. 
Eh  !  daignez  au  moins  nous  entendre. 
Voulez-vous  tuer  votre  gendre  ? 
C'cft  moi  qui  fuis  Tamtam.  La  preuve 
efl  dans  ces  traits. 
XIAO. 
Oh!  oh! 
C  H  I  M  G  A. 

Faites  la  paix. 
XIAO. 
Comment  avez-vous  pu  chez  moi  vou5 
introduire  ? 
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TA  M  TA  M. 

De  tout  plus  à  loifir  nous  faurons  vous 
inftruire , 
Accordez-moi  mon  pardon. 
X  1  A  O. 

De  bon  cœur; 
Mais  fortez  en  fecret.    Si  quelqu'un  par 

malheur 
Apprenoit  que  mon  gendre  ,  avant  le 

mariage , 
A  ma  Fille  ait  parlé,  viélime  de  Tuflige, 
Je  ferois ,  malgré  moi ,  contraint  de  vous 

punir  ; 
La  mode  en  tous  climats  eft  le  tyran  du 

flige. 
Allez  vous  préparer,  &  je  vais  vous  unir. 
QUATUOR. 

Notée  N^.   lo. 
(ENSEMBLE.) 
XIAO  5c  CHIMCA.     TAMT.  &  AGÉSIE. 
Leur  fort  m'enchante.      Mon.  fort  m'enchante. 
Que  chacun  chante,  A  mon  attente 

La,  la,  la,  la  ,  la;  Tout  répondra. 

Que  l'on  embrafle  Je  vous  rends  grâce  , 

Le  cher  Papa.  Mon  cher  Papa. 

X  I  A  O  ,  ^  Agéfie. 
Sois  complaifante  , 
Sois  amufante. 
(TOUS.) 
XIAO.  r  A  mon 

?  ^  attente 

Les  3  autres.    ^  'A  votre 
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Tout  répondra. 
X  I  A  O  ,   â  Tamtam. 
Et  toi  mon  gendre. 
Sois  toujours  tendre. 

TAMTAM. 
Bientôt  j'efpere 
Vous  voir  grand-pere 

(ENSEMBLE.) 
XIAO  &  CHIMCA.    TAMT.  6c  AGÉSIE. 
r  Mon  Mon  fort  m'enchante, 

A  S  attente 

\  Votre  Mon  cher  Papa. 

Tout  répondra. 

XIAO,   â  Tamtam, 
Mon  Fils ,  fois  fage , 
Fais  bon  ménage. 
TAMTAM. 
Son  avantage 
Me  conduira. 
XIAO. 
Ah  !  je  me  pâme. 
TA.MTAM,  âAgéfie. 
Ma  chère  Femme, 
Jamais  ma  flamme 
Ne  s'éteindra. 
XIAO. 
Eft-tu  contente? 
AGÉSIE. 
Mon  fort  m'enchante  ! 

(ENSEMBLE.) 
XIAO  &  CHIMCA.    TAMT.  <Sc  AGÉSIE. 
Que  l'on  embraife  Je  vous  rends  grâce  , 

Le  cher  Papa.  mon  cher  Papa. 
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CEREMONIE  DU  MARIAGE. 

XI  A  O,     CHOEUR. 

X  I  A  O. 

Air   Noté  N^\  ii. 


O 


Tien!  à  leurs  vœux  fois  propice. 
Que  ta  main  les  unifle. 
Goûtez,  heureux  Époux, 
Le  bonheur  le  plus  doux  : 
Que  vos  nobles  travaux 
Enfantent  des  Héros. 
CHŒUR, 
*  O  XIN ,  XIN  ,  KANIN ,  XlN  , 
XIN.  Nite.  fo. 
X  I  A  O. 
O  Tien  !  fais  naître  pour  leur  bien  des  fil* 
En  tout  point  accomplis. 
CHŒUR. 


O 


O 


O 


X  I  A  o. 

Et  des  filles...,. 
CHŒUR. 

X  I  A  O. 

Bien  gentilles.... 
CHŒUR. 


X  I  A  O. 

Dont  les  yeux  foient  longs. 
Les  pieds  mignons. 
CHŒUR. 

XIN,  XIN  .  KANIN,  XIN,  XIN.  Nitefo. 

.  ,       „  1. 1  I    II 

*  iV^flr  tfts  Divinités  dt  la  Ching ,  que  l^on  invoqut  Pour  le  mariagei 
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prête.      Il   fau-draque    tu  coin  -  man- des 
Des  par  -  fums  &  des  guir-lan- des.  Habits 
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Si  tu  crains    la  baf  -  ton-na-de.  Si 
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crains  la  baftônna  -  de  ;  Répons      vîte    à 
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monef-poir;        Qui  t*arrê  -  te?   Sois  donc  ha- 


— ■-t  ]-■—: 


r^-0-^m~ 
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prite  :    Que  l'on  pa  -  re  ces  et  -  cîa  -  ves. 


COMÉDIE. 


35 
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Soyez        tous    lef-tes    &    braves;  Fef-tin, 
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Bal  &  Mafca  -  ra  -  de ,  Artî    -     fice  & 
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fé-ré    -    na-de;  fi  tu  crains  la      baf-ton- 
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■^-fê -| 1 j r r-p •- r--( 1 

gÊ^ffiEEg;gEËjE^3Efe 
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foir ,  Fais  ton  dè-voir. 
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Je       vais ,  grâce  à  ma  '  '  "  '  Fille. 
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d'ai-fe,    l'un  grim  -  pe  fur    ma  chaife 


isi^^ii 


1 y SK- 


*=Û=F 


-Jz 


Je    ne  me    fcns  pas       d'aife  :     l'un 


— '^ — >«^i — 1 — \ — I . 1 s 


gnm-pc    furina    chaife,        Enm'ap-pei< 


CO  MÈ  D  l^. 


3? 


Wi 


±z 


u 

lant  Pa-pa , 


i^^ÊËli 


:j=É: 


D      me       baife , 


l'un 


-/l-, 


I  u— — 


r.zpz=pj=ppzz 


-•-1-+— ii^ — 1 — h 


grimpefurma  chaife. 


L'autre  joue  au  da- 


da. 


En  m'appellant  Pa-pa ,  en  m'appela 


iiêliÉipii 


N — l — ■ 


lant  pa  -  pa^       Paix    -    là ,       tai  -  fez-vous  9 


-/r 


Paix  -  là ,  Paix-là ,  vous  dis-Je. 


— — — ■ r-r— 1 ^t 

9 — i — zz^tEfzz^zz^zz*: 


Encor/  ce 


truit  m'aflli-ge.       Il    faut  que  je     corri-ge... 


Ahî 


ah  !    par-don,  pardon,  mon  grand,  mon 
C  iv 


4fi        L  E  S    C  H  IN  OIS, 

grand  Pa-pa    :  Je       re  le  fe    -    rai    plus 


-i»s-i 


Non ,  non ,  le-vez  -  vous  donc.       Je  vais ,  &c, 
NO.    3, 


:a^: 


Ma       Fil-Ie ,      ma    chç-re    fil  -  le, 

-^H^5**— -jpïN»— — — I n'~ri "i~ 

p3z®=iz^E»±ÈE!*E^E3^t??PE|=E^ËE 

N^l — L| 1 Lv^fl 1 L. 

Pour  Thon  -  neur    de    la  fa   -   mil  -  le, 

1^     ^ 


;E3SÊiË^î^ËËfciiÉisE35-iE 


H<JJ( 


I — 1_^__ 


fois    tou  -  jours    d'humeur  gen-tii-le  ; 


^IsIËfëI^ 


fans         cefle,    A  "-  vcç    ton  -  drcffe. 


COMÉDIE. 


4* 


ca-ref-fe        ton       E-poiix.       Avecten- 


fc  ,     A-vec  a  -   dréf-fc 


drcf 


1 
Ca- 


ref  •-  fe    ton 


Epoux.       Ca  -  ref  -  fe 


ton      E  -  poux,  fans  ceffe ,    Avec    ten- 


m 


z^l^Éîizîh; 


I  a3 


§EE^^ 


drefle ,       Ca  -  refTe.    Avec       a    -    drefle 


Et  pour  te  rendre  MaîtreiTe,  Prens  un    air 
fimple&doux.  Si        Tamoup  fommeil  -  le. 


4z         LES    CHINOIS, 


^ësg^^s^ 


Fais      qu'il  fc  ré   -   veille.        Ranime 

3 


^fjN-^ 


zpêizFCntzF»;^-^^!! 


^Bi  lEzpzzdzpp^Pz^i 


_  £ 

rentre    -    tien.      Et    tu  t'en  trou-v,e  -  ras 

3 


M ^r- 


J-G^ 


ËzfrC 


bien;      Oui,  tut'entrou-vc  -  ras         bien, 

NO.  4. 

Cbimea» 


^i^^Ë 


-?^ 


:C=S 


I-    ci  que  venez-vous  faire?      Ah! 

"^  ^  t"   t/   f* 

quelle  au-dace  eft  -  ce      Kl  !  Hélas  î  mon 

Tamfam, 

Pc  -  re  le    fau  -  ra.       Ne  craignez  rien ,  ma 


^ 


C  O  M  È  D  î  E. 


4y 


Cbimea* 


i 


-3f- 


-^.W^^^F^^^"^^^ 


icaL-L^-^p: 


-j/-, 


3=zb^-?zfc: 


che  -  rc.  Sortez.       Sortez.        Vous  exci-tez 
Âgéfie, 


— f 


iSÉâ^gii^il 


fa  CD  -  le-re.  Té-mé-rai-re.  D  rend  tous  mes 

Tarn» 


^^Ei^ 


-r;d-r-d-^-fc- 


-!• 


E£S 


fensa  -  gi  -  tés.        Sor-tez,    fortez.  Mais 
jigéfie.  Tamtam, 

du  moins  é-cou-tez. . .  Témé-raire.     Quoi  ! 

•/ — r^— ^^— 


mon     ar-deur  fm-ce-re    Peut 


-^_v-~ 


el-le 


oêSËs; 


:?riî»:^=i: 


-• — 1 '•— 


vous  dé-{ilairc?  Peut    -    d-le    vo««    dé- 
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LES    CHINOIS, 


— 1— 


Q 1 Ï-L_C p^ ;^_f 1 il_j_| ■JL_ 


plaire  ?    Quel         é-trange  embar-ras  ! 
Agéfte, 


■w-/i— 


-/! /1 — /»- 


=i^^^^E^=^ 


— I — ,  — ,  —.^^ 

-! — «k 3- 


Ah!  fîiyons,maisje  n'ai         pas  la...      la 

Cl!lt?}Cl7. 


^ /1-/_- r 


-- —  ■( 1 1 — i— /!■ 

-f»^ i ; 1 1 1- 


for  !-  .'ce  de  faire  un  pas. 


I- 


^—/[ 


:~î:ffiz£ï!ziJ±Ç!zi3Eîiz±c— «=i2= 
— c 1 — 1_^ — . 


ci  que  ve-nez  vous  faire?    Ah!    Quelle     au- 
Tamtam. 


■w-r^r 


V^r 


-1 — ;^— — — fc- 


ix — n  *~a  I — i— :m     "~~'^- 


dace  dl-ce    là  ! 


Aurai  -  je     pu 


vousdé  ^  plaire?  C*eft  une  ardeur    fm  *.  cc-re.. 


CO'M  Ë  D  lE. 
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~~F7=-^5P=?^ 


:v4-^>-^ 


—Zl— ZL; U. 


Ah  !  commele  cœur...  me  bat... 


-N. 


• — ♦- 


Agéfle. 


ii=?zizzi 


Vou-lez  vous  que  j'ap  -  pelle? 

Tamtam. 


^-r^-^=^-^V-j^j^^^^^-^^ 


Qui  9  mais  ne  fais  point  d'é-dat. 


^^f/y?^. 


-î^;— N 


— af^. — 


ÈÉÊÉS^^^SzÈgi 


Vous 


,Ê  -  tes  bien  cEUrel  -  le.  Sortez,         for 

Chimca,  Agéfie, 


T- 


z33^!2Zpf  iri£f  r— 1  -i^-î?"-;^— |-^^^p-^-- 


èaa^^EËSE 


tez.        for-tez,  for  -  tez.      '    Je  vaistoiri' 
Xamiam,    Chimca, 


"•-/-•-■ ="» — l/-" 1/— — =- 


berenfoi  -  bkûe.O  Ciel!  Quoi  toujours  vous  ref- 


LES    CHINOIS; 


^fe^^^% 


nt 


^ 


tez?    Ma  Maitrefle.  Ma  Maîtreffc!  Dieux  l 
Tamtam. 


î^ 


s^pq^_+_: 


v-v- 


-\p^^- 


V-1 


y=:Q 


Eh  .'bien,  je  vouslaifle.  Oui,    Ouijraflure- 
Agéjte, 
-•..f___/! — A 


>zzj=^ 


^ 


'-4 


la.    Ah!      EU -il    bien  vrai  qu'il  s'en    va? 


f: 


^ 


-m — /v- 


4-= 


i<«  '^  ^»  '       - — • 

Ah  !      e(l  -  il     bien  vrai  qu'il  s'en    va. 
NO.  5. 


&?z*riB 


=§:=t=St 


1^ 


#- 


Que     je      bai  -  fe  cet-te 


main 


#-A 


Mais, pourçluoîcfit  air  mu  —  tin?  maispourquoi 


COMÉDIE. 

-A- 


Af 


m^^^m 


cet  air  mu  -  tin?Que  vous  fert- il  d'être 


sjf^ — m 1, — ^ — l_a4 y j — ■ 


bel -le.    Si  vous    ô   -   tes  fi  cru  -  el  -  le? 


fv-/q  ■  N 


:^ y-i •— LJQ J^y-1^ 


Mâisper  -  fon-ne  ne    nous    voit,   mais  per- 


fonne      ne    nous    voit.  Qu'elle  efl:  farouche .' 

•    •      I     |»« r— r ^ A- 


m^m 


^ip^sïl 


Que  je       tou-chê  feule -ment  le  bout  du 


doigt,  feule  -  ment  le  tout  du      doigt. 


Maisjper    -  fon  -  ae      nô    nous      voit. 


48         LES    CHINOIS, 

feule  -  ment  le  bout  du      doigt ,  feule  -  ment 


£EE^±iEE?? 


—^ ^-\ 


:;il^SËÎ 


le  bout  du    doist.        Mais  Per  -  fon  -  ne 


-I ! — 


ne  nous      voit  feu -le-ment  le  bout  du  doigt. 


•' iT  • y—^ — 1 — y — *- "• 

feule  -  ment  le  bout  du    doigt.  Que  vous fert-il 


— ! — •/-- « ^-^— 


I 


dlètre        bel-l£>  fi  vous  .    é-tes  fi   cru- 
cl  -  Ie?Yousfouf -frez  de    vos  ri  -  gueurs. 

-■^-- V"-^- — -^^r^-" ^  ■■ 

C'cflàcotrc  â  -  gc  Que  l'on  s'cDgagcj  le  Prin- 
temps 


COMÉDIE, 


AS> 


f=^^-6i 


temps  eft  pour  les     fleurs ,  Et  i'A-mour  eft  pour  nos 
cœurs  ;  la    fa  *    gcfle    "pour  la  vieil  -  lef  -  fe  ; 


^^li^^^giP^gg 


la  ten  -  drefle  pour  nos    cœurs   là    fa-gefle 


Pour  la  vieillefle ,  la  ten-dreiTe  pour  nos  cœurs, 
NO.  6, 


/-A — - 


Tamtàmt 
A  -  vec         a    -     drefle ,  A  ta  Maî  -  treflé  , 


^^^iË^i 


A- vec  a  "    tlieffe  Peins  ma  v&x    -    drefle.» 


D 


§9        LES    C  H  I  N  O  I  S  i 

Chimca» 


j 


Qui  moiîSei-gneur?  J'ai       trop  d'honneur. 


Cb 


'tmca* 


Tamtam, 


Eh!     quoi!  bel-Ie    fui  -  vante...  Non,  non, 

Tarn. 


+ 


ten  -  te.  Fais  mon  bon-heur. 


— — ^— - 


fri-vole  at 

~^z~~z~«zZ'*zÎ~*~~ÏÎz^Sz^z3EÎS 
z?zz^z^zz^i:fa^zz^zfc?zzzzz?Eb 

Pour  vous  fer- vir 
Tamtam» 

zizrjp:z«~~ 


-h 


-Ïî-Zlfâ 


j*ai       trop    d'hon 


\ — /!■ 


!^*EE^E3. 


n  • 


Daig-ne^  fer  -  vir        ma    fin  -  cere    ardeur , 
Chhnca, 


-fS— /-r 


neur,poui*vous  fer-vir ,      Ohî   j'ai  tropd'honneur. 


>l 


C  O  M  Ê  D  l  E, 


5» 


Tamtam. 


Sois  ma      ref  -   four-ce,Prenscet   -  te      bour* 

Chimca». 

rw    L^fS^*^      I  '^         ' — i  ' — ^ — ^~i ' ' ^^ 

~  ^^^—^ l/J ^ y^^-±-i^ 

fe;  Mais,  quelle  en    -    fan-ce! Mais, prend-oiî-, 
Tamt*  Cbimcaé 


âl^^iii^i 


v-^ — ^^ — \/-v- 

en       Fran-ce?fanâ         ré-fîf  -    tan -ce.  Je 


Tatntantt 


— :?kc=i=-: 


/-i^rPrqnïrr 


prends  donc,    Sei  -  gneur.  Oh  î    ça,  fais  voir  ton 


fe^fc?^±Pi 


SP:zEz^-^ 


:=îtf- 


V- 


ze   -  le  ;  fur  -  tout  fois-moi  fi  -  del  -  le. 


Ch, 


+ 


ipTpztizp: 


^zîz^EElEzîzbszz^iz^zfczEîz^zzy 

Qui     moi  !  Sci  -  neur.  Pour  vous  traliir       \   l'û 

D  ij 


s^ 


-y- 


L  E  S    CHINOIS; 


trop   d'Jion-neur.  Pour  vous  tra^hir  J'ai 

—  J-- \^—si—y-^-<-\--± 


-^ — g> — - — j- ^- 

Dai-gne  fer  -  vir  ma 


siirES-ïÊi 


Sous  votre  em   -  pi-re.  Quelqu'un  fou- pi  -  re  , 


v-t- 


1—1/- 


Et  vous  ai-m€,    vous  ai -me.  Plus  <|ucliii 


CO  M£  n  I  E. 
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mô-me.    Oui,,    oui,       qui  voit  vos  charmes. 


5J-— rT-r\-i — •!?> — ^i — j ' 


r^rP; 


^       ^        y»    W^ 

Vous  rend  les  ar-mes.  Qui  voit  vos  char -mes 
Tamtam.  Cbimca* 

-A , -r -r/ -r^— 


-■_ — -T jr — l^ryrTTT 


zzPiatzi:: 


^E_JÈ3; 

Enperdl'ef  -  prit»   Bon,    bon.       ai-jebKn 

■5g , r-/l T A 


^ 


n-i  - 


;y3z3|pzE^4|5J 


dit!        Oui,        oui,       c'tfl:  fort  bien  dit, 
Ckimca. 


-1/ 


;3: 


'Soys  votre  era  -  pi  -  re ,  Quelqu'un  fou -pi-re , 


~-3= 


:^ 


Qvelqu'un  fou  -  pi-rç,        Etvousai-mc 

D  iij 


H 


LES    CHINOIS, 


t^ 


^ 


ii^iisap^îi 


■sr^ y 


vous  ai-me.  Plus  que  lui     mê  -  me.   Oui , 


-5^/1- 


V 


^=F^^=='i=^^ 


oui  j     pour  vous  s'il  s'en  -  ga-^getC'eft  votre  ou= 


vra  -  gc.  Vous  rendre  homma-ge    Eft-ce  un  ou-» 

.5c ^— -T- « l^T— 1 r-/"- 


,^^É§Si^-^l 


tra-ge?    C'efl:  un     de -voir.    Quelqu'un  fou« 


EE 


fez 


V,— /!— ^ 


• — • 


pi  -  re      Sous  votre  Em  -  pi-re.  Vous  rendre 


hom    -   ma- ffe?  Eft-ce  un  ou 


5'' 


tra  -  îre 


.-y—/[—A^--^^- 


giillËÊiiiii^j 

C'èft  uu-de  -  vorro.       Sous  votre  ein  -  pi  -  re  j, 


C  0  M  È  D  1  E. 


5S 


Qiielqu'un  fou  -  pi  -  re.    Daig-riez  le       voir. 

-^■f^ 1—- -r ■ <— r 


Eh!  eh!       Dai-gnezle     voir.    Eh! 


eh! 
NO.  8. 
Tamîàm, 


-h— - 


Dai-gnez  le      voir. 


;fe^ 


V 


ÎE?-EEE?E^ 


-^-j/-^ — t/ — [/— i- 


'Tiz  "^ — ^— ;/ — t/— r  -1-;^^- 


Son       cœur  d'a-bord  pal    -    pi  -   te. 


11 


veut  9  mais  il     hd  -  fi  -  te  ;       11  dit  des  mots  fans 

lui- te;     cer -tain  trou- blc  l'a -gi- te, Il   s 

D  iv 


5(f    ^    L  E  S    C  H  I  NO  I  S, 

peurdemàn-querd'égards;Etlacrain-te     eft 


pein-tedans  fesre  -  gards.       Bien-tôi;  TA- 


-y. — tof- 
inour  l'inf 


pi  -    re. 


Il  vante  les  at- 


traits  :   Quels  yeux  charmans!  quels  traits!  après? 
Tamtam, 


fe=p: 


=^= 


--^-t--*-»::- 

'^~' 


-jt-z^-jS^. 


^E'-' 


é— 


l'A-mant  fou  -  pi-re  :  H  l'o-fe       di  -  re  ; 

^i4<- ^-*— — — ^ L_ 


=z:b=:g: 


t- 


Et  fa  -  veu  ne  ddplait    pas.  L'Amant fou- 
^ -r. --» 


.    ve»  ne 


pi-re    ;   U  IVfe  di-re;     Et  Ta 


COMÉDIE. 


f^ 
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-i^ i L^ai — -3 M^^ , 1 ■ ^ 1 


déplaît   pas.  Ain  -  fi        l'A   -   mour,  pas-à- 


^;Et±: 


pas.  Pour    en 

Agéfie. 


ga 


ger,tend  fes    lacs. 
CJ/imca. 


La         pein-ture  in  -  té-ref- fe.Ahl       ma  pau- 


wtmi^^fm 


trt 


vre  Maî-tref- fe  com-mence    à    fe  trou-bler. 


:SgÊ|^giifig 


c£ 


com-mence  à      fe  trou-bler.      Ali-'      ma  pau- 


=^-2 


:#.3:ft: 


vre    Maîtref -feîfon      cœurfe   laifle  al- 


-bj--^ — !j^ —  1-^* — ^o*-^tj^Tl 

kr ,  fe     laif -  fe ,    laif-  fe ,  laif -  fe ,  lailfe,  fou 


ss 


LES    CHINOIS, 


M^ 


ÎEs 


w-^-^ 


m 

cceurfe   laif-fe aller, fe  laif-fej  laif-fe,laif-fe. 


«Li 1 sj .^0^ y± 

laifle,  fon     cœur  fe  laifle  aller.     Se  laifle  al- 
Tamîam. 


^^m 


T^-- 


^ 


ler,fe    laifle  aller.        ht    cœur  pi  us  fort  pal- 


V*^ -;^ pJ  b/ *? __f__J._^| ^± 


pi-  te;  On  veut,  mais  on   hé   -    fi -te;  On 


:^ÉfcESEî»EÈ^PEPEE!!EÈÎfpzpÉE 

V- :p_J-_^{— i/_ y-± — Bil~^l 

dit  des  mots  fans      fui -te;     un         nou-veau 

-feïf£Pfe5E||.-3Ep:feE5 

trouble  a  -  gi  -  te  :  l'amour  bril-le  dans    les  re- 
^aids.Etl'au-da-ce  Chaf  -  fe  les  vains  é-gards 


COMÉDIE,  se 

■ — -T-'^P T — l^t»-r 


"xsry 1 9 — i^ — i — *-^ — I fcl 


Et  pa-roîc 


^^'" 


la  bel-le  fe  re     -"   ti  -  re , 
ylgéjîe.  Tamtam. 


fe   fâ  -  cher.  EhîmaisIL'AmantTou  -  pi  -  re, 

jzl.^zz&^Ézzz^zj.zËtS'zpzîî:  : 


—> ■ — y- 

Et  fon  marty-re       Corn  -  mence  à    la  toiK 

j^géfte. 


^^^ 


WK*      ~^  ^  >  >  '^ 

cher.       La    bel-le     fe  .  re    -    ti-re.Eh! 
Tamtam. 

m. 


ZMZ 


=pi=f=:^=4=lzzpzzz;»=:pzz 
z^gzz^zztSz^zz^zz^iz: 


mais  ;  L'Amant  fou  •  pi-re,    L'Amant  fou- 

— ! — =*— 


i^z^z^zpaztfpzigzzn^:^ 
izz^z^zzz^z^zizgzzz'zzîzzdz 

pi-re,    Etfai   -   fit     un    bras.  A -près? 


6o         LE  S    en  IN  0  I  S  i 

Tamtam. 

I    _    < y, fis    ^      «  ^ 


Don  -  cernent       il    la   flat-te  Qu'il      eft 


Tï — ; ^ ^T •t-**' -É-^ 


rond ,  blaiic  &   frais  !  Ah  !  quelle  peau    dé  -  li- 
Agéfîe,  Tamî.  Agéf. 


^ZIZ 


=t^=P=5 


ca  -  te     Que  je  le   bai-fe.  Mais /quoi!  quoi.' 


^^i^ï 


feE-^F^fe5=aïE 


-I — t? 


£ 


le    tendre  A  -  mant  le 
Tamtam, 


— ^ — ^. 
baife.      A-près  ? 


tfc 


=s=;s=^=^ 


'zrz.ii-zzii'^ 


S^ES^EEEEiE^ 


-^-/l-^ 


ÏZC 


w  t"* 


Et  le  re  -  baife  ;       El  -  le   s'ap  -  pai-fe , 


Et  ne    Ce    défend  pas.  Et  le  re-bai  -  fe. 


C  0  M  È  D  1  Ej 


ei> 


m^^^^H 


-A—^ 


El-le  s'ap  -  pai-fe   Et        ne     fe    dé -fend 


S^iJ 


t/ — 


pas.  Ain -fi      rA-mour,  pas -à  -  pas  la 

Qhmca» 


^^JH^^ 


fait  tom-ber  dans  fes     lacs.  Ah!     ma  pau- 


;?±bS£gS 


^ 


-V— ^ 

vre  Maîtref-fe!Je       la  vois  fe      trou-bler» 


^pjJS^J^:kJIg]G 


Ah!  ma   pauvre  maîtrefre,foncœurfe  laifle  al- 


pSË^^iÊiëig 


1er.     Ah! ma  pauvre  maitrefTe!  fon  cœur   le 


paiiHi^iiii 


€^ 


LES    CHINOIS, 


'i-*-^ — '— > — irjz» — •-i-'s, — ^— sj — iy4— La/ — 1 — 1-1 


rSEq^i 


cœur  fe  laifle  al -1er.  Se  laifle  ,     laif  -  fe,  laif- 


fe,laiire,fon  cœur  fe     laifle  aller,   fe      laifle. 


^Sï^SiSê^fe 


laifle  ,     laifle,  laifle, fon  cœur  fe  laifle  aller, 

— O Ihv ■— •-  -■— t^ 1-±^—\-\ * 


fon  cœur    fe  laifle  aller, fon  cœur    fe    laiflTe 


-^ — 


•ii^z 


aller  ,   fe  laifle  aller  ,  fe  laifle  aller. 

NO.  9. 

Xiao, 


r  Ti*^- 


t 


€^ 


JUJ 1^ 


zzz — ^~^ — r~T — 1 


ty — 1 — t/— 


-i-^- 


-Nl \y- 


Qu'U    tombe,  (^u'il meure,  qu*U    meure  fuf 


COMÉDIE. 


<9 


l'heure  le       traître ,  l'indigne   Qui    m'ofeofFen* 


•- 


-ly- 


— «-V-4 — m-y ^--y — 1- — i/ — 


-—y • 


fer.  L'affront  eft  in-fi-gne  fbn      fang    doit  l'effa- 


--iy- 


•t^zzpzl-v 


:t? 


— I — — (^  "r  .. 


cer,fon    fang  doit  l'efFacer. 


Il       brave  ma 


i 


i^^^^=Hf 


ra-ge,Il     comble  l'outrage, il        comble  l'ou* 

-^-/r-|-^-/!-/-p— j— 


-/l-Z'r— p-^-/l-/l-p — I— I j — ; 


trage.  Qu'il  meure  fur  l'heure.  O 

/ — y- 


:dzS=£^ïËSEi==:*E*— •zsjE 


Fille  iànsa-me,Tu   crains  pour  l'in-fà- me! 


tii     par .  ta-ge  l'auda- ee 3  pai;  .  ta-ge  le  cîaI^ 


£4  LES    CHINOIS; 


— I — J— y — ;/- 


^EÈ 


A- 

ger.  Non,  non,  non  point  de  gra-ce,Jeveuxmeven- 


^igi^l 


-■— « — 


ger ,  Je      V€ux  me  venger ,  je     veux  me  venger. 

y 


'^-zAz^z:  -tzSz^Et  Ê=|=£ 


Qu'il  meure  fur  l'heure  le     traître,l'indigne. 


-b^—  - 


t/— 1^. 


L'affront  eft  in  -  fi-gne  fon    fangva    l'ef-fa- 


r^EE 


V- 


•.=ir-ze=T=C=:-e-:==T 


=£tEf =ï=— ^  t — ^— ^pï  " 


Ger  5  C'efl:    tropm'ofFenfer,       Oui,  oui,    il 


,_^_,_ 

^-l/-[— 


llli^^ÊEÊEÏi 


brave  ma  rage.  Il        comble  Toutrage.     Il 


rttPiK— :P 


-]/-y- 


t_(^ 


— P=F=-Tr 


Ei^^EE^Ë: 


combleToutrage^  Qu'il  flietire    fur    l'heure. 


O 


,     co  M  È  D  i  e:    ^      a 


o 


fille  fans   a  -  me ,  Tu     crains 


^ j^ 1 . _L 1 y y 


pour  l'in  -fa  -  me!  Ta      par-tage    Tau  -  da- 


■T^p-t 


E=E 


ce, Par  -  tage  le  danger.      Point  de  grâce. 


^SÈ^È^?E#^î^g^ 


Nonj       non,         non,  non, Tu  partage^  Tau*» 


13 
da-ce,Par  ^  tage    le  danger.  Non,  non,  non,point 


de   grâce.  Je     veuxmeven-ger ,    je      veux  ma 


&:ze?: 


^^i 


Yenger ,       j  «       veux  me  venger. 


^ 


^        LES    CHINOIS; 
QUATUOR,. 

NO.  10. 


Agéfîe. 
Cbimca 


J  Epoi 


m 


-^ 


ij 


Epoufe    A    -    mante. 
Leur  Ibrt  m'en  -,  chante. 


Tamtam. 


Xiao. 


r 

'^  Monfortm'en  -  chante. 


Leur  fort  m'en  -  chante. 


-M r— © 1 i m T 


Mon  fort  m'en  -  chante  ,     A    mon  at- 
Que   chacun       chante       la,    la,  la 


^êcB-Zz 


iiiiiii 


Mon  fort    m'enchante,       A    mon  at- 


-I— 


ms 


e . 

Ê — nf — zr: 


Que  chacun      chante       la,  Ig,    la 


COMÉDIE, 


Sy 


■^^pê^iisii 


tente    tout   ré     -     pondra.       Je  vous  rends 
la,   la,  la,    la,         la,  la.      Que  l'on  em- 


' — ^^F-i»-«- 


rn- 


3ë1 


-^ 


^^:m- 


^^m 


tente  tout     ré  -  pon  -  dra.      Je  vous  rends 


^fEEESfeEEEEg 


la, la, la,     la,    la,         la.  Que  Ton  em- 


■ — I— j- 


yu- 


^4gii 


grâce ,  Mon  cher     Pa  -  pa ,    Je  vous  rends 
brafle    le    cher     Pa  -  pa ,    Que  l'on  em- 


i^iiÊi^ 


grâce  Mon  cher    Pa    -    pa ,    Je  vous  rends 


brafle  le       cher   Pa    -    pa.  Que  Ton  em- 

E  ij 
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r£EE^ 


grâce  Mon    cher         Pa  -  pa. 
bralTe  le      cher     -   Pa  -  pa. 


krnz^: 


ÉÊ3^Ef 


W 


-•k — fe 


grâce  Mon    cher    Pa     -     pa. 


^eÉHe^ 


-t 4=- 


braflfe  le        cher    Pa 


pac, 


^-i» 


-^ 


-Ns.biizzdk] 


fois  complaifante  ,        fois     a  -  mu -fan -te. 


•^is^ >^ ^J — [_ — |_±_!S_, — ._4 — — 


A  votre  at  -  tente  Tout  ré 
A  votre  at  -  tente  Tout  ré 


pon  -  dra. 
pon  -  dra. 


V 


Bf-H 


A  votre  at  -  tente  Tout  ré      -      pondra. 


il 


— h~ 


1 


A   mon  attente  Tout         lé  -   pondra.^ 


C  O  M  É  D  lE. 


% 


^^S^p^^^ 


:  :«3r:  : 


A  votre  at    -    tente  Tout  ré 
A  votre  at    ■-   tente  Tout  ré 


pondra, 
pondra. 


^SË'S^lÊEËÏë 


A  votre  at   -   tente  Tout    ré  -  pondra. 


m — m 


la,  la,  la,     la, la  la,       la^»    la;,    la. 

Xîao* 


r.rf 


^iSlÉiiiliÊiigi: 


Et  toi  mon  gendre,         fois  toujours    tendre. 
Tamtam. 


iiigii 


Bientôt  j'ef  -  perç    Vous  voir  grand     Pçrç 


iiiiiiiËigs 


Bientôt  j'ef  -  père     Vous  voir  grand     Père», 


7»  LES    C  H  I  N  O  1  S, 


_^jfEF; 


m 


.B^: 


Mon  fort  m'en  -   chante,    Mon  cher  Pâ-pa. 
A  votre  at     i-     tente.    Tout    répondra. 


'^•t- 


Mon  fort  m'en  -  chan  -  te.     Mon  cher  Pa  -  pa. 


^lillÊagEi^^g 


-w 


A  monat  *    ten   -  te      Tout  répon-dra. 

^  3        >  . 


g^i^^^gg 


Mon  fort  m'en  -  chante.  Mon  cher        Pa  -  pa. 
A  votre  at  -   tente  Tout  ré    -     pondra. 


iîgi^^^^ 


xx: 


Monfortm'en- chante,Mon  cher     Pa  -  pa. 


m m — z^ 

{9 — 18— ^ — I — !•— r 1 — r , — r^-— 1 


;ee 


A  inonat  -  tente  Tout     ré  .-   pondra. 


C  0  M  Ê  D  î  Ê. 


7« 


3^ 


i 


-/— 


fc- 


qzzJ: 


Mon  fort  m'en  -  chante.  Mon  cher        Pa  -  pa. 
la,  la,    la,      la,  la,  la     la,        la,  la. 


A  votre  at 


:ï^^i^iiîg 


-1 — \ 


tente  Tout    ré -pondra. 


:t=^: 


Lajhjla,     lajla,^,       la,       la,  la. 
Xiao. 


«         —    —  — —  '  1  '  •- 


Mon  fils ,  fois  fage ,    Fais  bon  mé   -   na  -  ge. 

.•^_4 y 


fon  a  -  van  -  tage  ,        Me  condiii  -  ra. 
Xiao.  Tarn, 


Td» 


) 1 1/- 


-- J*t 


E5 


AhJje    me      pâme!         Ma  che-re     Femme, 
Jamais  ma      flamme        ne  s'éteia-dra. 
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Xiao.  Agêfie. 


-M-i — 


-h— 


19 


=»' 


Eft-tucon  -  ten-te?    Mon  fort  m'enchante 


J  îe  vous  rends    grâce  Mon  cherPa  -  pa. 


Je  vous  rends    grâce  Mon  cherPa  -  pa. 
Que  l'on  em  -  brafle    le    cher  Pa  -  pa. 


g^p^ilirÊi 


^gE 


Je  vous  rends    grâce  Mon  cherPa  -  pa. 

ut- 

-O- 


o--— - 


Que  Ton  em  -  brafle  le      cherPa  -  pa. 


m 


*^zE^ 


Je  vous  rends    grâce  Mon  cher  Pa  -  pa. 
Que  l'on  em  -  brafle  Le   cher  Pa  -  pa. 


Je  vous  rends     grâce  Mon  cher  Pa  -  pa. 


mm 


EE^3 


1B- 


La,la     la,      }a,la,la,     h, la,  la^ 


..■^    ^  : 


i.  a  }. 


CÉRÉMONIE  DU  Mariage* 


•n    X- 


eIëÎeïSeée^ 


■^ 


-€) 


-I©- 


Ô!   -  Tien  !  à        leurs  vœux  fois  pro. 


-ff  -  €€i,    ;;^-;Ô:! — ^ien!  Que     ta  main  les  i^- 

3F^^^^E^gE=iSE^E55î3^^ 


nifle.  Goû  -  tezî,  heureux    E  -  pot*,  T-  k 


X- 


J. 


i-V 


fiEBE^ËSë^E* 


■P — P~P"P 

"  IF 


.bonheur  le.plus  doux  ;  Que .  vos-  ixoMes  tra- 


!rr  IJS;^  .^  -:  fantcnt  des  Hé  -  ros.  0  !  Xin ,  Xin  '^ 


Kanin,    Xin,  XM,  Ni '-te.    Fo. 


J4    ^  E  S    C  Hl,^^p.J^  ,   ù-c. 

Xi'ao. 


Ol.- Tien  1  fais      naître  pour  leur      bien 


^ 


^^^ 


I^f 


3ï 


-i& 


1 


.-4e* Fils  en     tout  point  ac  -com---- pUs.- 


0«*-.    -      -        Xta&.  i    ^--^       '^?^^5 

li'                                  ^      • 

^/•. 

(i     *■    ^5 

s-C--b^= 

n 



— W- — ■ — • 

" — - 

IT^ 


^0^  o    '  Et    des    Fa -les. 


Oi 


î'  •- 


-h6--_© 


:dr: 


4-^ 


— 1    •»■-  ,-- -ai 


Bien  genî^  -  lt%j^  'Xti-  jSsmt  lès  yeuxfôient 


E3Ëy^SEE^P 


-f-i;::  longs  les  pieds  mi  -  gnons^     r  Xin,^;^, 

_0    .,       ■-r--p- 


=^- 


-K- 


ii=?»- 


■©- 


lÊ 


Kanin,    XinjXiit-jNi-te.     Fo. 
FIN, 


A R  I ETT  E S 

DU  CHINOIS, 

INTERMEDE. 

N°  I.  Allegro,        XIAO. 

V)U'une      Fête    Pour  ce   foir  fe     trouve 


s 


prê:e  ;      îl  fau-      dra    que  tu     com-    mandes 


?i?it 


Des  par-    fums  Se  des    guir-    landes.  Habits 


de  céré- mo-    ni-e  ,    Ar-ti- fice  5cf/rapho-ni-e, 
Feilin,  Bal,  ôc  Mafca-r.de.    Si  tu  craiiïs  la 


4* 


ARIETTES 


'    ziimciixiiii— ¥  xizizi  "~y^ — ["^"T — T  ~ 


ba/ton-nade  ,    Si  tu      crains  la  balton-  nadc  , 


Réponds  vite  à      mon   efpoir.  Qui  t'ar- 

LaT?o.  ~^1 


rête  l  Sois  plus  ha-  bile  ;   Car  ma    bi- 


-^--j 


le  ,  Car  ma  bi-le    Contre    toi   va       s'é- 


mou- 


=gzrëj-|-g-|=|-±-§|--^: 


X_£L_5._ 


voir.      Quoi!  j'aurois     dû     prévoir  ?     Ohî  c'efl 


a       toi    de  voir.  Fais  ton     de  voir.  Qu'une 


-xi_x T_: 


♦;? 


Fc-   te      Se    trouve       prê-tc.    Que    l'on' 


I 


D  U   CHINOISc 


4î 


■Ç=J;j:î-îJ=||::jî|=±^iz|=::i:ï~in:r 

pa-   re    ces   Ef-     clavcs  ;  Soyez      tous   lef- 


tes     5c        braves  î  Feflin  ,  Bal ,  ôc   Mafca- 


rade,    Ar-ti-       fi-ceSc  Seré-    nade.      Si  tu- 

■ïESlzE  :îEÎEÎEEÎ=îEÎ=i:Ë 


crains  la    baflon-  nade  ,  La  boupade  »  Que  touc 


foicprêcpour  ce  foir.  Sans   ré-pli-que  , 


-^-»— 


-4:t=z-^ 


Que  l'on  s'applique,  5ans  ré-    pli-que,A  ré- 


gEpfcî:îïE||E|E|ElE||EpiE?:r 


pondre  à      mon  cf-poirjSi  tu  crains  la  bai]on.- 

Ci']' 


44 


'ARIËTTËB 


ëiiîÊî^^ÎËïËËiês 


nade ,    La  hou-    pade,  La  hou-pade:      Qui 


liïii 


t'ar-rê-     te}  Oui    la    Fê-re,  Sans  remife ,  c/l 


^_   _^_  ♦«?. 


pour    ce  foir;      Oui  ,  oui,  c'eit  pour  ce  foir, 

rxE|=E:|:=|rti±r:-:ri-.±= 


— J_i:i:.;tç 


w^ 


Oui ,  Oui ,  c'efl   pour  ce    foir  ;  Fais  ton  devoir. 
N^a.   Andante.      X  I A  0. 


Je      vais,  grâce  à  ira     Fil- le  ,     Ac- 


croî-    tre  ma  fa-    mille  ;     Un    tas  d'enfans  four- 


mille ;  Ah  1       je  les  vois  dé-    jà,_       Tan^ 


DU  CHINOIS, 


4jr 


dis    que  l'un  fau-  til-le  ,       L'aa-trc  à    l'en- 
vi    ba-bil-le  ;    J'au-  rai    de  la     fa-     mille  ; 


liii32i 


r-t^- 


El-    le    fe-     ra  gen- tii- le ,  Et         me  ref- 


r- 4-V=^. 


feœblc-    ra  ,  Ec  me  reflemble-   ra  , 


— --r»>' 


£223! 


Ec   me  refTem-  blc-  ra. 


Je   fjis ,  grâce 


à  ma      fil- le,    Grand-Fe-     re    de    h' 


531 T^ 
1- 


aille  j      Un     tas  d'cnftns  four- mille  ,    Ay- 

C  iii 


fÔ 


ARIETTES 


tour   de   moi   fau-  til-   le ,   En  m'appellant  Pa- 

,  c 

■pi.        Je        ne    me  fens   pas      d'aife  ;    L'un 

iiîiiiiiiiiiiîlli 

*  ■  ■''  grimpe    fur  nra     chaifc  :  Je      ne  me 


fens  pas   d'aife  ;     L'un  grimpe    fur  ma    chaife. 


:z2 

En  m'appellant  Pa-      pa  ,    Et  me     baife. 


3fc 


L'un  grimpe  fur    ma    chai-fe;    L'autre  joiie 


au  da=»  da  ,        '  En  m'appellant  Pa»  pa , 


vu  CHINOIS.  47 

Allegro, 

En   m'apf  ellant  Pa-   pa.       Paix-     là  ;  Tai- 
fez- vous, paix-  là;    Paix-  là,  vous    dis-  je. 


En-  cor  l  Ce  bruit  m'af-  flige.    Il    faut  que 


.£.. 


-^m^m 


je    cor» lige.    Ahl    ah  1  par-don, pardon  , mon 


grand ,  mon  grand-Fa.  pa  :   Je      ne    le  fc-     rai 

plus,  non  , non.  Ls-vez-  vous     donc.     Da  ca^Q, 
N"  3.  Gracîofo.    XIAO. 


il^^âsiïiii 


^A      Fille ,    ma       çhere      Fil-     le  » 


?f5 


ARIETTES 


Pour  l'hon-  neur       de    la  fa-      mil-      le , 

^ A  »      .      ^ (^ 


gx^rfe 


Cois     tou-     jours     d'humeur  gcn-    til-    le  : 


.S 


Sans      cefiç  ,      A-     vec  ten-  drefr   fe  , 
Carrcf-  fc        ton  É-       poux.       Avec  tcn- 

drcf-       fc ,    Avec  a-   drcf-       fe ,  Car- 
rer z:i:±|E±:ïi$:>^t  4  H  z$rti3-±^^ 

ref-    fe      ton      E-  poux  ,  Car-  ref-      fe 

fcS-¥rfc-Jii:î:±=:±=±:î=Ezl:t:==^i± - 
g——:!: 4- — i_-4-^t_J  J: rt^ 

:cn      É-    poux ,  Sans  cçlTe  >    A-  vec  ten- 


DU   CHINOIS. 
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rr  y  1    y"f  r  r  ~1  t  - j *" t* ~  '^^v^'irr  i  \Z' 


drcfle ,        Ec   pour  te     ren-dre     mai-     cref^ 


^^-lZ£LZt-SL- 


':^mm 


{c  ,   Prends  un      air    fim-    pie   &      doux, 

^    Bx^i:îi:±éfc:ï=:îzîzp_t:î:îz::=tz 


^ 


Si        Ta-      racur  fora-    mcil- le  ^         Fais 

fcX*zi::±i:.tz:4;zx:i:ît:î  ^îr 


qu'il    fe    ré-      veil-    le  ;        Réçhauf-   fe 


—Y'— 


pÂ€trff:ti:ç:E:t:t-:=:îzfc=f=jit~ 
h|j:^=±tr|-a:T:=:|— -z:|— r=t=i=|=: 

l'en-      tre-      tien  ,      Et  tu    t'en  trou- 

_.^,_ jLta_ L       .,  1 _x I-    j ,     ^ 


rj:tr|-4tr:: 


ras        bien  ^     Oui ,     tu   t'en  trou": 


i9  ARIETTES 


;T^--*^— 


:î=fl: 


ve-       ras  bien. 

N5  4.     Andante.      Chimca. 


— h-" 


X-     Ci  que  venez  vous     fai-re  i  Ah  /  quelle 
Agéfie, 


audace  eîl-  ce      là  !  Hé-  las  !  mon 

Tamtam: 


Pc-  re  le     fau-  ra.   Ne  craignez  ricn,mache- 

Agéfie.  Chimca. 


f— 


re.  Sortez  ,       forcez.  Vous   ex-cicez  fa        co- 

Ajéjîe. 

le— re ,  Témé-     raire.      Il    fend     tous    mes 

Tamtam, 


'rr — ^ — î'fî^  --^vj-j-î-  --4* 


:=:^m;î^ 


fens  a-gi-    tés.        Sor-  tez  ,      for-  tez,  Mais 


vu  CHINOIS. 


du  moins  é-cou-  tcz.  Tcmé-     raire.    Quoi  î 


mon  ardeur  fin-    ce-re     Vous       peut-  el- 


gEESi^EEè 


î^ 


le  dé-   plaire  >  Vous       peut-el-  le  dé-  plaire  ? 
Quel  c-trange  embar-  ras!  Ah  1  ah  I  fuyons: 


ïcais  je  n'ai    pas    La...  la    for- ce    de  faire  un 

Chimca. 


*        pas.       I-      ci  que  venez  vous   faire?    Ah  1 

Taniîam, 


Quelle  audace    cli-  ce     là  î      Au-  rai-  je  pu 


I« 


'ARIETTES 


i^l§^Bi^^^ 


vous  dé-    plaire  ?   C'efl      une    ardeur     fîn- 

•^Sif^^ti  A  C/ii;n  Cil , 


|É^^3E=| 


r|:: 


cere....  Ah  1  comme    le  cœur   me      bat  !   Vou- 
Agejïe. 


îiizitjiii 


lez  vous  que  j'ap-  pelle  f  Oui  :  mais  ne    fais 
Tamtam. 


poinc  d'c-    clat.    Vous    é-    tes  bien  cru-  el- 

Agéfie.  Chimca. 


le.  Sor-    ter  ,    for-     tez  i  Sor-  tez  ,    for- 

Agéfie. 


iiîlÊEEiliËilËlÊÎÉÎÉÉ 


tez.  Je     vais  tomber     en    foi-    blef- 

Tamtam,     Chimca. 


-+=t=.-+ 


=*EËÏEÎ^ 


-♦- 


ZZZZïZZZ 


=:~:ii:=±=±:r::;$ 


;p:;=i:2:: 


fç.  O      Cici  1  Quoi  1  tou-jours  vous  ref-    tez  î 


DU  CHII^OIS.  Si 

Tamtam. 


Ma  maitref-fe  ,  ma  mai-  tref-fe  l  Dieux  !  Héî  bien, 
je  vous    laifle.  Oui ,  oui ,  raf-fu-  re-   la»    Ah  i 


=î^ 


cfl- il  bien  vrai  qu'il  s'en-  va?  Ah!     elî-il    bien 


lÉîÊÎÊÎiisË! 


r\    -*i^ 


vrai  qu'il  s'en-    va? 

N"  $.     Allegro,         Tamtam. 

C3^s     je  ^^i"     ^®  cct-re 


re       mam. 


Mais,  pour-quoi   cec  air    mu-     rin  ?    Mais  pour- 


msm 


é^uoi  ces    air   rau-  tin  î  Que  vous  ierc-  il   d'ècie' 


f4 


ARIETTES 


bel- le,  Si    vous    c-    tes     fi   cru-    el-    le  î 


r/'lîr~~t"  3îrï-~ 


...^-X 


Mais  per-  fon-  ne      ne    nous    voit ,  Mais  per- 
fon-  ne   ne      nous   voit.  Qu'elle  efl  fa» 


-:t:=:$iEÎE: 


rou-cheî  Que    je     tou-che  Sculc- 


-«-1^ 


=^ 


-i: 


ment  le  bouc  du  doigt ,  Seulement  le  bout  du 
doigt  :        Mais    per-    fon-    ne       ne    nous 

i ±r^q_t_Jz;i:J — 4.z± — : — ?. 

voitt  Seule-    ment  le  bouc  du    doigt,  Seule- 


vu  CHINOIS,  fs 

mène  le    bouc  du    doigt  :  Mais    per- 


|ËilS 


fon-     ne       ne   nous     voit.  Seule- mène    le 
bout  du  ,  doigt ,  Seule-   ment  le  bout  diî   doigt. 


^=¥— 


$3 


4- 


rî:<t* 


EriŒî^Eî 


Que  vous     fert-  il   d'ê-tre       bel-le ,  Si  vous 


—  4ia. 


c-    tes    fi    cru-    el-  le  ?  Vous  fouf-  frez    de 


i|NîSÎE|EÈS|i=iË 


vos  ri-  guears.  C'eft   à    notre  â-   ge 


gfu*on  s'en-  ga-ge  ;  Le  Prin?teras  eA  pouf  le* 


fd 


ARIETTE3 


3=^iiîiiiiiiî^ 


fleurs ,  Et  l'Amour    eH  pour  nos   cœurs  :  La  fa- 


gcITe  Pour  la  Vieil-    lefTe  ;  La  ten-  drefTe 

iiig^iiiiipili 


Pour  nos  cœurs:  La    fa-    gefle    Pour    la  Vieil- 


--H 


lefTe  ;    La  ten-    dref-  fe    Pour   nos    cœurs. 
N°  6.      Tamtam. 


AVec    a-         dref-  fe  ,     A  ta  Mai-  trefie  , 


Avec    a-    dref-   fe  ,    Peins  lua  ten-      drcfîe. 
Chimcd.  Tamtam, 


-T- 


^-T- 


s'^^" 


:eî= 


3  %tz§.zt7^f:z^-Zl:Z 

Qui .'  moi  1  Seigneur  :,  J'ai   trop    d'honnsur.  Eh  t 

quoi-  L 
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Chimca.  >K 

quoi  î     belle     Sïi-  van-       te...  Non,  non  , 

Tamtam.   .  Chimca. 


..^C^.  ,a._  _ 


frivole  at-  ton-       te.  Fais  mon   bon-  heur.  Pour 


vous  fer-  vit  j'ai     trop      d'hon» 

Tamtam. 


■4^- 


''=?5|:z|~iÉ|:j:|V:|îîEâ 

Daigne     fer-    vir      ma    fin-  cerc  ar-deur. 
ChimccL. 

neur.  Pour  vous  fer-yir  ,    oh  l  j'ai   trop  d'honneur. 


Sois  ma     ref-     four-  ce ,  Prends  cet- te 

— -^        ^  Chimca. 

bout-  fe  :  Mais  ,   quelle  en-     fan-   ce  I  Mais , 


$^ 


ARIETTES 


prend- on    en         Fraii-cc  î  Sans       ré-    fîf-  tan- 

Chimca.  Z^'^^-  .^         w~-     Tamtam. 

t:X=i=it=t-t=i^i|-|:t*:l::5:f:3:i::z:±:;f^i: 

ce.  Je     prends  donc,  Sci-  gueur.      Oh!     çà  , 

fais  voir  ton      zc-         le  ;       Sur-    tout 
Ckimca,  y^        -^ 

lois  moi    fi-    del-    le.  Qui  ?   moi ,   Sei- 


gneur '.  Pour  vous    trahir  j'ai 


trop    d'hon-   neur;Pour  vous    tra-hir 

Tamtam.  ^ — «^ 

ïiiliBl=lll-Sîfe    f 


Daigne         fer-  vir 


DU    CHINOIS, 

j'ai      trop     d'hon-     neur. 


Sf> 


ma       fin-    cere  ar    deu;. 
N°  7.    Allegro.    Chimca, 


dH—a-H 


O  3js  vocre  cm-     pi-    re  ,  Quelqu'un  fou- 
pi-     le ,     Et  vous  aime ,       tous     ai- me 
Plus     que  lui-      mê-     me.     Oui  ,  oui  , 

PÎt^=Î— ?=^=Ft%î|z:  :=ÎE:|îEîz:  -^ 

*        I         -  — —  ^  —  i — - 


qui   voit  vos     char-    mes,  Vous  rend  les 


ar-    mes  ;  Qui  voit  vos      char-    mes      En 

D  ij 


<fo 


ARIETTES 

Tamtam 


Chimca. 


^-j-— *-— - 


perd  i'ef-  prit.      Bon ,         bon.  Ai-je 

Tamtam.  ( 

^ZTz:  :z±;""±:T:22it::T:22::  nîirtnzx:  m 


bien    dit  ?      Oui  ,       oui  ,        c'elî  fort  bien 

Chimca.  ^- 


ié^- 


dit.        Sous  votre  cm-      pi-  re ,     Quelqu'un 


fou-     pire  ,         Quel-qu'un  fou-    pire , 


Et  vous  ai-  me  >    vous    aime       Plus    que 

H  V    T  ^  ^l-~ii  -       T -^  ~~-T~~     ,4._ —  - 

lui-    mé-    me.       Oui ,  oui ,  pour 


:te 


VOUS  s'il     s'en-  ga-  ge  ,    CcH  votre    ou- 


D  U    CHINOIS. 


Si 


vra  gc.     Vous  rendre  hom-  ma-  ge ,  Elî-ce  un 

gîlzf  ï:  :ï|z  ïïE  iiïïlïEiiEi  Je  :ïîîz2z:  :=: 

ou-      tra-  ge .'     C'Cil  un      de-       voir. 
Quelqu'un    fou-  pi-      re       Sous  votre  em- 


pi-     re.         Vous  rendre  boni-    ma-    ge  , 


—t^.-f-ii^—i 


r^' 


ËE|Ep|gË|E^I^|^ 


-■•4- ^■ 

E:t-ce  un    ou-      tra-     ge  ?  C'ell  un       de- 


sfc|^f=î=||r||E^E|E|^ 


voir.      Sous   votre  em-  ^   pi-     re  ,  Quelqu'un 

fou-      pi-   rc ,    Daignez    le      voir;      Ahi 

D  iij 


6i 


JKI  ETTËS 


^  f  -  4-         :j.  .-I— . 

Ah!  daigniz    le       voir.    Eh  l 


eh  !  dai-  gnez    le       voir. 

K*  2.    Anàante.     Tamtam. 


/ 


-î:: 


..-^^ 


O    n      cœur      d'abord  p^'-  pi-       te:  Il 

ilËÎEEiiifÉgîfEËI-lÊiiÊili 


veut ,  mais   il      hé-   fi-       te.     Il        dit  fts 


r±EiE±¥i'zt3lV. 


-j-^— w 


-d5'^_2Cd:_ai 


S 


mors    ans     fui-  te  ;     Cer-  tain    trou-ble     l'a- 


gi-      ce  ,  II    a      peur   de    manquer   d'é- 


^lÊÎEÎÉ-:&fefEtEï! 


gaitis  ;     Ec       la       crainte      Eil      peinte  Dans 


DU    CHINOIS. 


6i 


:$=£=I=î— ^=1^=:::, 


fcs    rc-  gardr.        Bien-  toc      i'AnvDur    l'inf- 

pi-     rs ,        Il       vante     les    ac-     traies  : 

§-" -^ îr"+- — 

Quels  yeux  charmans  !  quels  traits  1    A-      près? 
Tamtam. 


L'AiTiOur   l'inf-pire:  Il    l'ofe        di-  re  , 


S 


--4— — ît_ 


-t 


Et   l'a-      Tcu    ne   déplait     pas.  L^Arcour  l'inf- 
_-t-  ^      ^^J.       .  .^^^ 

pire ,       Il     l'ofa       dire  ,      Et  Ta-  veu  ne 
déplaît     pas.    Ain-  fi     l'A-       mour ,  p3s    à 

D    IT 


^ 


ARIETTES 


•   pas, Pour   en-  ga-      ger  ,  tend      fcs       laq?. 
Agéjle.    Allegro.  Chimca, 

riz2:i::  :^zî=î:;'î:iî=  Jïî  ::  ::îz:f  Jzi  Jz:  :z~ 

La        pein-  turc    in-    té-    ref-    fe.    Ah  1 

iiÉîÉiiiË#illi 

ma    pauvre     Mai-    irefle   Corn-     mence  à 

pSilÉiPiiiilil 

fe  trou-  bler  ,  Com-    irence  à  fe    trou-bler, 

e v^-t  J5ii ^       j  —  jz 

Ah  i    ma  pau-vie      Mai-Zcref»    fe!  Son 
cœar  fe  laiiïe    al-     1er,  fe      laif- fe  ,    laif-  fe  , 
laif-      fc,  laif- fc ,  Son    cœur    fe    lailTe    al- 


DU   CHINOIS. 


es 


plIlgjlpîllllîggPI 

1er,  Se    laif-  fe>    laif-fe,   laif-    fe ,    laif^ 

fe  ,  Son     cœur  fc    laifTe  al-    1er  ,  Se  laifTe  al- 

ÎjT^  Tamtam.     Anâ.ante.  ^.^  c 


1er  ,  fe  laifTe  al-   1er. 


Le       cœur  plus 


*ix 


r$:r 


fort  pal.    pi-  te  ;  On    veut  &    l'on   hé- 

te.    On     dit    des  œc 

zâijtîzflt'l?- 


fi-     te.    On     dit    des  mots  fans   fui-  te;  Un 


nouveau  trouble  a-    gi-  te;  L'amour  bril-Ie  dans 
les     re-    gards  :       Et     l'au-  dace      Chaf. 


ês 


ARIETTES 


fe  Les  vains  é-    gards.        La  Belle  fe  re- 

/Iptfie. 


ti-    re ,       Et        pa-  roîc    fe  fà-     cher.  Eh  î 
Tamtam.  i 


—i— 


mais  1  L'amanc     fou-     pi-re ,     Ec    fon  raar- 


ty-rc       Com-    men-    ce  à     la  tou-   cher. 
Agéfie»         Tamtam. 


[La  belle    fe  re-      ti-     re.  Eh  !  maisl  L'amant  fou- 


pi-rc  ,    L'amant   fou-  pire  t    Et  fai-    fit      un 
Agéfi.e.  Tamtam. 

bras.     A-   près  ?  Dou-ce* ment     il      le       fiât- te: 


DU    CHINOIS. 


^7 


y^A  •^■4—     -♦»^ 


-t= 


Qj'il       cÀ    rond ,  blanc    &        frais  /    Oh 


•g  — ■  ^^4— 


quelle     peau  dé-   li-         ca-     te  1  Que 

Agéfie.     Tamîam.      Ag'-fiei 

je     le      bai-    fe.         Mais  I         Quoi  '       Quoi  ) 

=t— .-t-» f-'t-t^t-»-^-t--'^  ^= 


Le      tendre  a-  mant  le        bai-fe.      A-    près  ? 
Tamtavi. 


Il    le  re-    baife  ;     El- le  s'ap-paife ,       Et 
^     ^^        + ^_-^ . 


ne     fe      défend     pas.      Il     le  re-       baife  ; 

iEÊîiiiilîilSPîiii 

Elle     s'ap-    paifc ,     Ec  ne      fe 


âZ 


ARIETTES 


—t-A^^A.         •-^  "t.A_A._  .IZ 


défend      pas.    Ain-  fi      l'A-      mour ,  pas  à 


pas  ,  La     fait    tom-      bcr     dans    fcs      laqs. 
Allegro.      Ckimca.  ^ 


n 


r  Ah  î  ma       pau-vre     Mai-     trèfle  !  Je 


t= 


L-:±:t: 


la  vois    fe        trou-    bler.       Ah  î      ma      pau- 
^ ry_ '-♦z~t~iÎA  j c 


vre     Mai-      trèfle  !  Son    cœur    fe    laif-  fe  al- 

■EÎEîgllg 


'    > 


_Ji- 


1er.  Ah  1     ma    pauvre  Mai-    trèfle  1  Son 


coeur  fe     laiffe  al-    1er.  Ah  !    ma    pau- 


DU   CHINOIS. 


et 


àB^^Ê^0^i= 


vre     Mai-  trefTcl  Son     cœur  le     laifle  al- 


pgi|||îrfiE|E||E|i: 


1er ,  fe   laif-  fe  ,  laif-   fe  ,  hif-       fe  , 


z$:H^:rftr*zr 


■H-^ 


=t:itt:=:Â::::^^-iî: 


.iL:.j._::=t:t- 


î& 


laifle  ,  Son  cœur  fe      lai-fe  al-     1er ,  fe   laif-  fe  , 


laif-     fe ,  laif-  fe ,     laif-fe.    Son    cœur  fe 
laif-  fe  al-  1er ,  Son   cœur  fe      laif-  fe  al- 

1er ,  Son  cœur         fe       laifle  al-    1er ,    fe 


laifl!e  al-     1er ,   fc  laifle  al-    1er. 


fo  ARIETTES 

N^p.  Allegro.      XI AO. 


;e-i~ 


zz~tzzt. 


QLJM  tombe  ,    qu'il  meure  ;   Qu'il  meu- 


-i- <L 


le  Sur     l'heure  ,  Le      traîue,  l'indigne,  Qui 


s 


ra'ofe  ofTen-fer.     L'af  •  front  eil     in-  (ignc.  Son 
fang  doit    l'efTa-  cer  ,     Son    farg  doit    l'cfFa- 

rlr._4 *__,rt:.i; 


L-£.2 


cer. 


Iz:t 


3EÎÊ 


Il         brave       ma      rage.    Il 


comble  l'outrage  ,  Il      comble      l'outrage.  Qu'il 
meure    Sur    l'heure.  O       Fil-le  fans 


DU  CHINOIS..  7* 


ame  ,  Tu     crains  pour  l'in-fâ-me  !  Ta      parta- 


ges  l'auda-  ce  ;  Par-    rage      le    dan-  ger. 


rsiQrss^ 


Poinc  de     grâce;      Non,    non,        non,   non. 


M^m 


Tu      par-tages     l'auda-     ce  ;  Par-     ta-  ge 


!~:ïzii:xi3:s;~ 


iïpl=li 


-f^^-' 


le  danger.  Non  ,  non,  non  , poinc  de  gra-ce;  Je 


Jrfctzî-JrîïtiSin— îitâ 


=î: 


veux  me  venger,  Je   veux  me  venger,  Je 


^ilËi=îi^Ë^i= 


veux  me  yen-  ger. 


qi  ARIETiTES, 

N»  10.    Allegro. 


X 


5^4- 


Agèjie.  EPoufe,  A-      mante  ,    Mon  fort  m'en- 
CAimciZ.  l^Eur  fort  m'en-  chante;  Que    chacun 


11 


Tamia/n.^'lOa  fort  m'enchante  ,   Mon  fort  m'en- 


XIAO.  LEu:  for:  m'en-  chante  ,  Que   cha-  cun 


liili^ïMiiiLSl 


chante  ;  A  mon  at-  tenre  Tout    ré-     pon- 
chan-.c  ,  La ,  la  ,  la  ,  la  ,  la  ,  La  ,     la  ,      la. 


t3 


chante  ;  A  mon  at-  tente ,  Tout    ré-  pon- 


chante    La ,  la  ;  la ,  la  ,  la  ,    La  ,     la  ,    la. 


dra. 


DU  CHINOIS, 


lf=^— * — 


^-ZT.CCL.. 


::î=rzq::::-_rr^4 


7i 


dra.        Je  vous  rends  grâce  ,  mon  cher    Pa- 
la.      Que  Ton  cm-   brafle    le    cher    Pa^ 


dra.      Je  vous  rends  grâce,  mon  cher  Pa- 
la.     Que  l'on  cm-     brafTe    fon    cher  Pa- 


pa. Je  vous  rends  grâce,  mon  cher    Pa-   pa. 
pa.  Que  l'on  em-  braflê    le     cher    Pa-  pa. 


pa.  Je  vous  i^nids  grâce,  mon  cher  Pa-     pa. 


^i    --   pa.  Que  l'oa  -om-  biaffe  fon  cher  Pa-      pa. 

.     E 
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XI AO ,  à  Agéfie, 


ps^^^igi 


Sois  coinplai-     fante  ,  Sois    a-    mu-       famc. 


--j 


A  votre  at-      tente  Tout       ré-        pon- 
A  votre  at-      tente  Tout      ré-        pon- 


A  votre  at-        tente  Tout      ré-     pon- 


HlJEJ^E^pg 


A    mon  at-     tente    Tout    ré»      pon-» 


/t-Ï^ÎEêI 


-I 


s. 


dra.     A  votreat- ten-te  Toutrc-      pondra, 
dra.     A  votre  at-  tcn-te  Tout  ré-    pondra* 


■rtz-Ltm. 


rt>±z 


I 


-'Su 


gSEgf^E 


dra.    A  votre  at-  ten-te  Tout  ré- pon- dra. 


ii^li^ 


dra.  Ta ,  la ,  la ,  la  ,  k  ,  la ,  la ,    la ,    lat 


DU  CHINOIS. 


U 


KIAO. 


Ec    toi  ,  mon     gendre  ,         Sois    toujours 
Tamtam. 

cdizirh— tr 


EÊElËE 


tendre.  Bien- toc     j'ef-     pe-ro 


bU^- 


Vous  voir  grand-    pc-^  re.         Bien«tôt  j'ef- 


l^^^^ii 


pe«  re       Vous  voir  grand-.    pe«     re. 


SÈliiiÊigSigi 


=i^ 


A    votre  ar-  ten-te    Tout  rcpon-   dra, 
A    votre  at-  tcn-  te    Tout  répon-  dra» 


^V -«'==^-7 


.=X=:: 


;:«— irf^- ^^^ 


-^^^^M^^^ 


A  votre  at,-  ten-  te    Tou^  répon-  dra. 
Il  Blîr7"T"T^T~T'î"TT"T^'tX$T' i-^+'l'TXy't 


A    mon  at-  tcn-  i^    Tout  répon-  dra. 

Un; 


•j5 


ARIETTES 


Mon    fort  m'en-    chante.  Mon    cher     Pa- 
A   Votre: «-_    ten-te    Toirt  ré-       pcm- 


Mon  fore   m'en-   chance  ,  Mon  cher      Pa- 


^pEÎEÏi 


_,..__A    mon    at.-       tente    Toi:c    ré-  pon- 


/^. 


,s 


•■•i!jpj:-'~' A  '  votre    at-        teh-ré,    Mon 
'drai     Ta    la  ,        la  ,        la  ,  la  ,     la. 


isâisiii 


z:xr:::$i:4:::i=; 


pî.      A    votre  at-         ren-  te     Tout 


iîÊîËîËlii 


s 


dia.     Ta  ,   la  y      la ,       la  ,  la  ,      la , 
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?r 


H 


G" 


"chet      Pa*         pa , 
la ,        la ,  la. 

ré-    pon-         dra. 


la,     la, 
XIAO. 


Mon  fils  ,  fois     fa-ge  ;        Fais  bon      mé- 
Tamtam* 


na-  ge.  Son  a-  van-       tage        Me 

XIAO. 


condui-     ra. 

Tamtam. 


Ahî  je    me     pâ-me. 


|X=f=îtti:  -îzïzer  z±3iMÎ-+ 


iSi 


Ma    cheie     Femme ,     Jaaiais     ma    fiamoie 


yf  ARIETTES 

XIAO. 


.._*_ii£._. 


rj^^^llï^ 


Ne   s'étcin-  dra.                     £s«  tu    con-  ten- 
£#£l . +-^^-+. 


te. 


Mon  fore  m'en-  chan-te. 


rr='^zE±z;ê~&î=EÎ' 


Je  vous    rçnds    grâce ,  mon   cher   Pa-. 
Que  l'on    em-      brafle      le     cher    Pa-      ^ 


if 


Je    vous    rends     grâce  >  mon     cher  Pa- 

—  y  ■- 

brafle    fon     c' 


Que    l'on      cm-     brafle    fon     cher  Pa- 


pa.  Je  vous  rends  grâce  ,  mon  cher  Pa-  pa, 
pa.  Que  l'on  em- brafle      le    cher  Pa-pa. 

pa.  Je  vous  rends  grace,mon  cher  Pa-  pa. 

.ïilÉiiîPiiiii: 

pa,   La ,  la  ,  la  i  la ,  la ,  la  ,      la  ,  la  ,  la. 
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f9 


CÉRÉMONIE 

DU    MARIAGE, 
XIAO, 


.S3^ 


O  *  Tie/î  !      à       leurs  vœux    fois    pro- 


'■^ 


Ibsi:  ""*" 


--♦—4—4— 


pice.         O     Tien  !  Que     ta  main   Icî    u- 


^- 


4—4 


j       ,  •    .,"~T_ 
niffe.  Goû-    tez ,  heureux   É-    poux  ,  Le 

-X-i -—- ^^ 


=3^^==|E^X3p=|E£|^=:^^ 


bonheur    le  plus  doux.  Que    vos    nobles  tra- 

CH(EUR. 


igi^g^glUI 


vaux    En-      fan-tenc     des  Hé-   ros.      O 


■^¥- 


ëeî3?e:^±e;;e|^ 


4--^=ï 


~ï; 


• 


♦  Xi/z-  Xz/i }  Kanin  ,     Xin-   Xîn ,  Nid  ,  Fo  ! 

*  Noms  des  Divinîtéi  de  la  Chine   que  Von  invoqut 
peur  U  manage. 


^         ARIETTES  VU  CHINOIS, 

XIAO.  _ 


'i-zz-^z 


^ 


O    Tien  !    fais     naître  pour  leur  bien     des 

Ch,œuT. 


;Ë=E^EÎ=î3E5EEÎEËEÎ=^|:î:g 


fils     En     tout   point   ac-  com-  plis.    O  ! 
XIAO,  Choeur.  XIAO. 


Tien  !  des    fil-les.        O  !  Bien  gen-  tilles. 
CkxuT.     XIAO. 


^£ -(- 


O  !     Dont  les  yeux  foient  longs ,  Les  pieds  mi- 
^  Chœur.        a  ^ 

iimig^i^il 

gnons.    Xin-    Xin ,     Kanin  ,     Xin-      Xin , 
Nif  Tï  y      Fo!    ^ 


FIN. 


l'sS-     -      ... 


-^^jg^ 
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